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La  Scène  eji  à  Paris  dans  un  Hôtel  garni* 


joueur; 

COMEDIE. 


ACTE  PREMIER, 

SCENE  PREMIÈRE. 

HECTOR  5  /eul  dans  un  Fauteuil^  près  dune  toiUtut 

IL  eft  parbleu  grand  jour.  Déjà  de  leur  ramage 
Les  Cocqs  ont  éveiilé  tout  notre  voifinage. 
Que  fervir  un  Joueur  eft  un  maudit  mécier  I 
Ne  ferai  je  jamais  Laquais  d'un  Sous  fermier? 
Je  ronflerois  mon  faoul  la  gralTe  matinée: 
Et  je  m'enyvrerois  le  long  de  la  journée  > 
Je  ferois  mon  chemin  ,  j'aurois  un  bon  emploi  i 
Je  ferois  dans  la  fuite  un  Confeiller  du  Roi  , 
Rat  de  Cave  ,  ou  Commis  i  &  que  fçait  on  ?  peut-être 
Je  deviendrois  un  jour  aufS  gras  que  mon  maître, 
J*aurois  un  bon  carroffe  à  reiTortSj  bien  pliants. 
De  ma  rotondité  j'empiirois  le  dedans  j 
Il  n'eft  que  ce  mécier  pour  brufquer  la  fortune , 
Et  tel  change  de  meuble  &  d'habit  chaque  Lune  , 
Qui  Jâfmin  autrefois ,  d'un  drap  du  Sceau  couverCf 
Bornoit  fa  garde-robe  à  fon  jufte  au  corps  vert. 
Quelqu'un  vient.  Si  matin»  Nerine,  qui  c'envoyeè 


t  E  JO0EUR 

S  ^(Te^è  ï  l 

NERINE,  HECTOR, 

QN      R  I  N  £ 
ge  fait  Valero  ? 
HECTOR 
Il  dort. 
N  E  R  I  N  E 

Il  faut  que  je  le  voye»' 
HECTOR 

iVa  8  mon  maître  ne  voit  perfonne  quand  il  dort» 

N  E  R  I  N  E 

Je  veux  lui  parler, 

HECTOR 
Paix ,  ne  parles  pas  fi  fort» 
N  E  R  I  N  E 
Ahl  rentrerai,  te  dis  je. 

HECTOR 

Ici  je  fuis  de  garde  ^ 
Si:  je  ne  puis  t*ouvrir  que  la  porte  bâtarde. 

NE  R  I  N  E 
Tes  fots  raifonnemens  font  pour  nioi  fuperflus* 

HECTOR 
^oudrois-tu  voir  mon  Maître  m  mturalihm} 
E  R  I  N  £ 

Quand  levera-t*il] 

HECTOR 
Mais  avanc  qu'il  fe  levé 
îl  faudia  qu'il  fe  çouche  ;  &  franchement. .... 
M  E  R  I  H  E 

Achèves 

HECTOR 

1^  m  éls  moi. 

N  E  R  I  N  E 
Oh  /  parle  ,  ou  de  force ,  ou  de 
HECTOR 

Mon  Maître  en  cgi  moment  n-eft  pas  encore  rentrée 
N  E  R  J  N  E 

îi  n*^È  pas  rentré  ? 

HECTOR  V 
Non  ,  il  ne  tardera  guère. 
Uous  n*ouvron$  pas  matin,.  Il  a  pla^  d'une  affaire  % 
garçon-fâp 

H  E  R  î  N  E 
J'entends,  h^x  tour  d'un  tapis  vert  $ 
Pans  un  maudic  breUn  ,  ton  Mettre  joue  &  perd? 
Q^.  lîien  réduit  à  fee  ^  d'une  ame  familière. 
Peat4tre  il  parle  au  Ciel  d'une  étrange  maniér^t 

Par  §rdi§  wèi-çi^piès  4'Ângeiiguê  awjourd'huî 


COMEDIE  .  { 

Je  viens  pour  rompre  ici  tout  commerce  avec  lui. 
Des  fermens  les  plus  fores  appryanc  fa  cendrelTe, 
Tu  fçats  qu'il  a  cent  fois  promis  à  ma  maîtrefle 
De  ne  toucher  jamais  cornet  ,  carte  ,  ni  dé  > 
Par  quelqu'efpoir  de  gain  dont  fca  coeur  fût  guidé. 
Cependant. .  •  • 

HECTOR 
Je  vois  bien  qu'un  rival  domeftique 
Confîgne  entre  tes  mains  pour  avoir  Angeiique. 

N  E  R  I  N  S 
Et  quand  cela  fêroit,  n*aurois-je  pas  raifon; 
Mon  cœur  ne  peut  fouffiir  de  lâche  trQhifca» 
Angélique  entre  nous  feroit  extravagante 
De  rejetter  l'amour  qu'a  pour  elle  Dorante  ; 
Lui  c'eft  un  homme  d'ordre.  &  qui  vie  ccngrument. 

HECTOR 
L*amour  fe  plaît  un  peu  dans  le  dérèglement. 

N  E  R  1  N  E 
Un  Amant  fait  &  irûr. 

HECTOR 

Les  filles  d'ordinaire 
Aimen:  mieux  le  fi  ât  vert- 

N  E  E  I  N  E 

D^un  jfort  bon  caraûerc» 
Qui  ne  fçut  de  fes  jours  ce  que  c'eft  que  le  jeu, 

HECTOR 
Maïs  mon  Maître  eft  aimé. 

N  E  R  I  N  E 

Dont  j'enrage,  morbleu. 
Ne  verrai  jamais  les  femmes  détrompées 
De  ces  colifichets ,  de  ces  fades  poupées  > 
Qui  n'ont  pour  impofer  qu'un  grand  air  débraillé. 
Un  nez  de  tous  côtés  de  tabac  barbouillé  y 
Une  lèvre  qu'on  mord  pour  rendre  plus  vermeille. 
Un  chapeau  chiffonné  qui  tombe  fur  l'oreille  , 
Une  longue  Stinkeique  à  replis  tortueux  , 
Un  hau£  de  chauffes  bas  prêt  à  tomber  fous  eux 
Qui  faifant  le  gros  dos,  la  main  dans  la  ceinture» 
Viennent  pour  tout  mérite  étakr  leur  figure  f 

HECTOR 
C'eft  le  goût  d'apréfent ,  tes  cris  font  fuperflus , 
Mon  enfant* 

K  E  R  I  N  E 
Je  ^eux  ,  moi ,  reformer  cet  abus. 
Je  ne  (buffriraî  pas  qu'on  trompe  ma  Maîtreffe  , 
Et  qu'on  profite  ain(î  d'une  tendre  foibleiie,' 
Qii'eile  ^poufe  un  joueur ,  un  petit  brelandier  , 
Un  franc  difEpâteur*  &  dont  tout  le  métier 
Ei>  4  aller  de  cent  lienx  faire  la  découverte , 
Où  de  jeux  8c  d'amour  on  tient  boutique  ouverCCj 
£c  qui  k  conduiront  rout  àwk  à  l'Hôpical, 


^  L  E   J  O  U  E  U  R 

HECTOR 
Ton  fèrmon  me  paroîc  un  tant  (bit  peu  brutaf. 
Mais  tant  que  tu  voudras  ,  parle ,  prêche  ,  tempête  : 
Ta  MaîtreflTe  eft  coëfFée. 

N  E  R  I  N  E 

Et  crois- tu  dans  ta  tête , 
Q«ie  l'amour  fur  fon  cœur  ait  un  fi  grand  pouvoir  ? 
E:ie  eft  fille  d'efpric ,  peut-être  dès  ce  foir 
Dorante  par  mes  foins  ,  répoufera. 

HECTOR 

Tarare  ! 

Elle  eft  dans  mes  filets, 

N  E  R  I  N  E 

Et  moi  je  te  déclare 
Que  je  l'en  tirerai  dès  aujourd'hui, 

HECTOR 

Bon ,  bon  ! 

N  E  R  I  N  E 
Que  Dorante  a  pour  lui  Nerine  &  la  raifon. 

HECTOR 
Et  nous  avons  l'amour  :  tu  fçais  que  d'ordinaire, 
Quand  l'amour  veut  parler  >  la  Raifon  doit  fe  taire 
Dans  les  femmes ,  s'entend. 

NERINE. 

Tu  verras  que  che2-nou$ 
Quand  la  raifon  agit  j  TAmour  a  le  deflbus. 
Ton  Maître  eft  un  Amant  d'une  efpèce  plaifante. 
Son  amour  peut  paflei  pour  fièvre  intermittantc 5 
Son  feu  pour  Angélique  eft  un  flus  &  reflus, 

HECTOR 
Elle  eft ,  après  le  jeu  ,  ce  qu'il  aime  le  plus. 

NERINE 
Oui,  C'eft  la  paffion  qui  feule  le  dévore. 
Dès  qu'il  a  de  l'argent  fon  amour  s'évapore. 

HECTOR 
Mais  en  revanche  aulîi ,  quand  il  n'a  pas  un  fou  , 
Tu  m'avoueras  qu'il  eft  amoureux  comme  un  fou# 

N  E  R  1  N  E 
Oh ,  j'empêcherai  bien. . . . 

HECTOR 

Nous  ne  te  craignons  guerre. 
Et  ta  Maîtrefljb  encor  hier  promit  à  Valere 
De  lui  donner  dans  peu  pour  prix  de  fon  amour 
Son  portrait  enrichi  des  brillans  tout  autour. 
Nous  Tattendons ,  ma  chère  avec  impatience. 
Nous  aimons  les  bijoux  avec  concupifcence, 

N  E  R  i  N  E 

Ce  portrait  eft  tout  prêt ,  n  ais  ce  n'eft  pas  pour  lui 
Et  Dorante  en  fera  poiîeiîeur  aujourd'hui. 

HECTOR 


COMÉDIE. 

N  E  R  I  N  E 
N'eft^ce  pas  une  honte  à  ValereJ 
jEtant  Fils  de  famille  •  ayanc  encor  fon  Pere , 
Qu'il  vive  comme  il  fait  Ôc  que  comme  un  bannie 
Depuis  un  an  il  loge  en  cet  hôtel  garni  ? 

HECTOR 
Et  vous  y  logez  bien  &  vous  &  votre  clique. 

N  E  R  I  N  E 
Eft-ce  de  même,  dis?  ma  Maîcreffe  Angélique; 
Et  la  veuve  fa  fœur  ne  font  dans  ce  pays 
Que  pour  un  tems ,  &  n*ont  point  de  pere  à  Paris. 

HECTOR 
Valere  a  défeité  la  maifon  paternelle  : 
Mais  ce  n*tll  point  à  lui  qu'il  faut  faire  querelle  : 
Et  fi  Monfieur  fon  Pere  avoit  voulu  foi  tir, 
Nous  y  ferions  encore ,  à  ne  t'en  point  mentir. 
Ces  Pères  bien  fouvent  font  obftincs  en  Diable. 

N  E  R  I  N  E 
11  a  tort  en  elFet  d*être  fi  peu  tràitable  1 
Quoîqu^il  en  foit  enfin,  je  ne  t'abufe  pas. 
Je  fais  la  guerre  ouverte  ,  &  je  vais  de  ce  pas 
Dire  ce  que  je  vois,  avertir  ma  Maîtreffe 
Que  Valere  toujours  eft  faux  dans  fa  promeffe- 
Qu'il  ne  fera  jamais  di^ne  de  fes  amours  , 
Qu'il  a  joiié ,  qu'il  juiié ,  &  qu'il  jouera  toujours. 
Adieu. 


B< 


S  CE  NE  m. 

HECTOR  feul. 
>On  jour.  Autant  que  je  m'y  peux  connoître^r 
Cette  Nerine-ci  n'eft  pas  trop  pour  mon  Maître. 
A-t'elle  grand  tort  ?  Non:  c'eft  un  panier  percé. 
Qui...  Mais  je  l'apperçois.  Qu'il  a  l'air  haraifé  I 
On  foupçonne  aifémenc ,  à  fa  triftc  figure , 
Qu'il  cherche  en  vain  quelqu'un  qui  prête  à  triple  ufure. 


SCENE  IV. 

VALERE,  HECTOR. 

KaUre  paraît  en  défordre  ,  comme  un  hommé 
qui  a  joué  toute  La  nuit» 

QV  A  L  E  R  E 
Uelle  heure  eft^il  ? 

HECTOR 

Il  eft. . .  Je  ne  m'en  fouvicns  pat. 

VALERE 

Tu  ne  t'en  fouviens  pas  ? 


^  £  E  J  O  U  E  tJ  R  5 

HECTOR 

Non  j  Monlîeud 

V  A  L  E  R  E 

Je  fuis 

De  tes  tîîautaîs  difcouts  ;  8z  tes  impertinences.  •  « 

HECTOR  part. 

Ma  foi  j  la  vérité  répond  aux  apparanccs* 

V  A  L  E  R  E 
Ma  robe  de  Chambre*  Eh  ? 

HECTOR 

Il  jure  entre  fes  àcnt$^ 

V  A  L  E  R  E 

Hé  bien ,  fâudra-t*il  attendre  encore  long-tems  s 

HECTOR 
Hé,  la  voilà,  Monfieuf. 

V  A  L  E  R  E  fe  promené  >  &  Hector  te  fuit ,  Unânt  fa  r&hê 
de  chambre  toute  déployée. 

Une  école  maudite 
Me  coûte  en  un  moment  douze  trous  tout  de  fuîtes 
Que  je  fuis  un  grand  chien  !  Parbleu  je  te  fçauraia 
Maudit  jeu  de  Triftrac  ^  ou  bien  je  ne  pourrai* 
Tu  peux  me  faire  perdre  j  ô  fortune  ennemie  î 
Mais  me  faire  payer ,  parbleu ,  je  t'en  défie  ; 
Car  je  n'ai  pas  un  fou. 

HECTOR  tenant  toujours  la  rohe. 

Vous  pIairoit  il,Monfieur?.**3 

V  A  L  É  R  E 

Je  me  rîs     tes  coups  ,  je  brave  ta  fureun 

HECTOR 

Votre  robe  de  chambre  eft ,  Monfîeur,  toute  prête.. 

V  A  L  E  R  E 

Va  te  couchers  marauc,  ne  me  romps  point  la  tltCc 
Va-t'en. 

HECTOR 
Tant  mieux. 


SCENE  V. 

JV  A  L  E  R  E     mettant  dans  le  fauteUiL 
E  veux  dormir  dans  ce  f«iuteuil. 
Que  je  fuis  malheureux  !  je  ne  puis  fermer  Toeil. 
Je  dois  de  tous  côtés,  fans  efpoir,  fans  reflburce. 
Et  n'ai  pas,  grâce  au  Ciel,  un  écu  dans  ma  bourfe» 
Heftor?..,  Que  ce  coquin  eft  heureux  de  dormir/ 
Hcftor? 

HECTOR  derrière    le  Théâtre. 
Monfieur. 
V  AL  ERE 

Hé  bien  ,  bourreau  veux-tu  venir  I 
N'eft-tu  pas  las  cncor  de  dormir,  miférable.^ 

SCENE 


C  O  M  E  D  ï  E> 

S  C  E  N  E  L 

VALERE>HECTORi 

4-  H  E  CT  o  R  «  moitié  déshabillé. 

l^As  de  dormir ,  Monfieur  ?  hé  je  me  donne  au  diablè 
Je  n'ai  pas  eu  le  tems  d  ôter  mon  ju;te-au-corps=» 

VALERE 
Tu  dormiras  demain» 

H  E  C  T  O  R 

ÎI  a  le  diâble  au  corps. 

VALERE 
feft-il  venu  quelqu'un  ? 

HECTOR 

Il  èft  , .  félon  ruïage  , 
Venu  maînt  créancier  j  de  plus  ,  un  gras  vifagé  à 
Ùn  Maître  de  Tridrac ,  qui  ne  m'eft  pas  connUé 
Le  Maître  de  Mufique  eft  encore  venu. 
Ils  reviendront  bien-côc. 

VALERE 
iBon.  Pour  cetce  autre  aiïaîte  ^ 

M*as-tu  déterré..*. 

HECTOR 

Qui  cette  honnête  ufurî^ré  » 
Qui  nous  prête  par  heure  à  vingt  fois  par  écu? 

VALERE 
Juftement,  elle-même. 

H  E  C  T  Ô  R 

Oui ,  Monfieur  5  j^aî  tout  vSd 
iQu'on  vend  cher  maintenant  T-itgent  à  la  jeuneffe  î 
Mais  enfin  j*ai  tant  fait  avec  un  peu  d'adrelTe,' 
Qu'elle  m*a  reconduit  d'un  air  fort  obligeant. 
Et  voùs  aurez,  je  crois,  au  plutôt  votre  argent» 

VALERE 

J'aurai  les  mille  écus  !  O  Ciel/  quel  coup  de  ^racco^ 
Heélor  I  mon  cher  Hedor,  viens-çà  que  je  t'embraifé, 

HECTOR 
Comme  Targent  rend  tendre  i 

VALERE 

Et  tu  croîs  qu'en  effet  i 
je  n'ai,  pour  en  avoir,  qu*à  donner  mon  billet l 

H  E  CTO  R 
Qui  le  refuferoit  feroit  bien  difficile; 
Vous  êtes  âUiTi  bon  que  Banquier  de  la  Ville; 
Pour  la  réduite  au  point  où  vous  la  fbuhairez  ^ 
II  â  fallu  lever  bien  des  difficultés  ; 
Etre  d'accord  de  toutj  du  tems,  des  arrérages  ^ 
1  Ile  faut  maintenant  que  lui  donner  des  gages* 

VALERE 

Des  gages  ?: 

M 


fO  L  E  JO  U  E  U 

HECTOR 
Oui ,  Monfieur^ 

VAL  E  RE 
Mais  y  penfes  tu  bîeh? 
Oà  les  prendrai- je ,  dis  ? 

HECTOR 
Ma  foi,  je  n'en  fçais  rièn^ 
Pour  nippes  nous  n  avons  qu'un  grand  fonds  d'erpérance« 
Sur  les  prodints  trompeurs  d'une  réjouiffance , 
Et  dans  ce  liecle  ci  ,  Meffieurs  les  ufuriers  , 
Sur  de  pareils  effets  prêtent  peu  volontiers. 

V  A  L  E  R  E 

Mais  quel  gage,  di^-moi ,  veux-tu  que  je  lui  donne? 

HECTOR 
Elle  viendra  tantôt  elle-même  en  perfonnis; 
Vous  vous  ajullere^  enftmble  ed  quatre  mots  : 
Mai^»  Monfieur  ,  s  il  vous  plaît ,  pour  changer  de  propos  p 
Aimeriez-vous  toujours  la  charmante  Angélique  ? 

V  A  L  E  R  E 

Si  je  Taime?  Ah!  ce  dout€  &  m'outrage  &  me  pique» 
Je  Tadore, 

HECTOR 
Tant  pis.  G'eft  un  figne  fâcheux. 
Quand  vous  êtes  fans  fonds,  vous  êtes  amoureux? 
Et  quand  l'argent  renèîc  ,  votre  tendrefle  expire. 
Votre  boul^fe  eftj  Monfieur,  puifqu'il  faut  vous  ledire^ 
Un  Thermomètre  fûr  tantôt  bas,  tantôt  haut. 
Marquant  de  votre  cœur  ou  le  froide  ou  le  chaud, 
y  A  L  E  R  E 

Ne  crois  pas  que  le  jeu,  quelque  fort  qu'il  me  donne  , 
Me  faffe  abandonner  cette  aimable  perfonne. 

HECTOR 

Oui ,  mais  j'ai  bien  ^peur,  moi ,  qu'on  ne  vous  plante  là. 

V  A  L  h  R  E 

Et  fur  quel  fondement  peux  tu  juger  cela? 

HECTOR 
Nerine  fort  d'ici  ,  qui  m'a  dit  qu'Angélique 
pour  Dorante  ,  votre  Oncle ,  en  ce  moment  s*expliqué| 
Que  vous  jouez  toujours  ,  malgré  tous  vos  fermens  ^ 
Ec  qu'elle  abjure  enfin  vos  tendres  fentimensy 

V  A  L  E  R  E 
Dieux i  que  me  dis-tu  là? 

HECTOR 
Ce  que  je  viens  d'entendre. 

V  A  L  E  R  E 

Bon,  cela  ne  fe  peut,  on  t'a  voulu  furprendrc, 

HECTOR 
Vous  êtes  aflez  riche  en  bonn^  opinion  » 
A  ce  qu'il  me  paroît. 

V  A  LER  E. 

Point;  fans  préfomption. 

On  fçait  ce  que  l'on  vaut. 


C  O  ¥  E  D  I  B .  tt 

HECTOR 

Mais  fi  fans  vouloir  rirQn, 
Tout  alloît  comme  j'ai  rhonneurde  vousîe  dire 
Et  qu'Angélique  enfin  pût  changer..». 

V  A  L  E  R  b 

En  ce  cat 

Je  prendrois  le  parti . .  • .  Mais  cela  ne  fe  peut  paSo 

HECTOR 
Si  cela  fe  pouvoir,  qu*une  pafSon  neuve.... 

V  A  L  Ç:  R  E 

En  ce  cas,  je  pourrois  rabactie  fur  la  Veuve j> 
La  Comçeffc  fa  lœur. 

HECTOR 

Cedeffèin  me  plaîtfort^^ 
J'aime  un  amour  fôndé  fur  bon  coffre  fort  i 
Si  vous  vouliez  vous  un  peu  vous  aider  avec  elle» 
Cette  veuve,  je  crois  ,    ne  feroit;  point  cruelle  5 
Ce  feroit  une  éponge  à  preder  au  bcloin. 

V  A  L  E  R  E 

Cette  éponge,  entre  nous  ne  vaudroit  pas  ce  foin«, 

HECTOR 
C'eft  dans  fon  caraûère  une  efpéce  patfaite. 
Un  ambigu  nouveau  de  prude  6<  dç  coquette  ^ 
Qiii  croit  mettre  les  çoeurs  à  contribution,  j 
Et  qui  veut  épouf^ri  c'eft- à-dire,  fa  paifion^ 

V  A  L  E  R  E 

Epoufer.^ 

HECTOR 
Un  Marquis  de  même  caraélère:; 
Grand  époufeur  auffi  ,  la  galoppe  &  la  fiaire^^ 

V  A  L  E  R  É 
Et  quel  eft  ce  Marquis? 

HECTOR 

€*eft  à  vous  parler  net  s. 
Un  Marquis  du  hazard,  fait  par  le  lanfquenet  ; 
Fort  brave  ,  à  ce  qu'il  die ,  intrigant ,  plein  d'affaires; 
Qui  croit  de  fes  appas  les  femmes  tributaires  , 
Qi-ii  gagne  au  jeu  beaucoup  ,  &  qui ,  dit-on  ,  jadis 
Étoit  Valet  de  chambre ,  avant  d^être  Marquis. 
Mais  fâuvons-npus ,  monfieur ,  j'apperçois  votre  pe^e^u 

S  c^i  N~¥"\n^ 

GERONTE,   VA  LE  RE,   H  E  C  T  O  Rr 

D G  E  R  O  N  T  E 
Oucement,  j'ai  deux  mots  à  vous  dire  ,  Valere^, 
Pour  toi,  j*ai  quelques  coups  de  cane  à  te  prêter^, 
HECTOR 

Excufez-niioi  *  je  ne  puis  m^'airêieiû 


GÈBÏONTË 
^  HE  C  T  O  R 

Il  n'efl:  pas  temps  de  me? 

G  E  R  o  N  TE 
pour  la  dernière  fois ,  mon  fils ,  je  viens  vous  dire 
<^ue  votre  train  de  vie  eft  fi  fort  fcandaleux , 
Qiie  vous  m'obligerez  à  quelque  éclat  fâcheux  3 

ne  puis  retenir  ma  bïle  davantage. 
Et  ne  faurois  plus  voir  votre  libertinages 
Vous  êtes  pilief  né  de  tous  les  lanfquenets. 
Qui  font  pour  la  jeunefle  autant  de  trebuchets; 
yn  bois  plein  de  voleurs  eft  un  plus  fur  paflTage  s 
I)ans  ces  lieux  jouf  &  nuit  ce  n*eft  que  brigandage^ 
ïi  faul  opter  des  deu^  ,  Être  dupe ,  ou  firippon. 

HECTOR 
Tous  ces  feux  de  hazard  n'attirent  rien  de  bon. 
yaime  les  jeux  galans  où  Tefprit  fe  déployé/ 
G'eft,  MonfieuT,  par  exemple  ,un  joli  jeu  queTQye» 

G  ER  ON  TE  ■ 
Tais  toi.  Non  à  préfent  le  jeu  n'eft  que  fureur  : 
pn  joue  argent  ,  bijoux  s  nîaifons  3  contrats  j  honneur  » 
Et  c  eft  çe  qu'une  femme  en  cette  humeur  à  craindre  » 
Hifque  plus  volontiers,  &  perd  plus  fans  fè  plaindre, 
'  H  E  C  T  G  R 

ph  l  nous  ne  rîfquons  pas ,  Monfîeur  ^  de  tels  bijouxi 

G  E  R  O  NT  E 
Votre  conduite  enfin  rn'enflâme  de  courroux , 
Je  ne  puis  vous  fouffrir  vivre  de  cette  forte» 
Vous  m'avez  obligé  de  vous  fermer  ma  porte  ^ 
3*étois  las  qu'attendant  chez  moi  votre  retour. 
Oh  fit  du  jour  k  nuit  s  &  de  la  nuit  ie  jour» 
^  HECTOR 
C'eft  bien  f^it.  Ces  joueurs  qui  courent  la  fortune  s 
^aïis  leurs  dérégleméns  reffemblent  à  la  Lune, 
Se  couchant  te  matin  &  fe  levant  le  foir. 

■ ,   -        ^         G  ER  O^N  TE' 
Vous  me  pouffez  à  bout,  mais  je  vous  ferâi  voir  » 
Quefivous  ne  (Changez  de  yje  &  de  manière. 
Je  fçaurai  me  fervir  de  mon  pouvoir  de  Pere» 
Et  que  de  mon  ccurroux  vous  feocirex  Teffetc 
HE  CT  O.  R   ^  • 

Votre  Pere  a  raifon. 

V  :      V'  ^    ■     V;   .  G  E  R  O  N  T  E 

Comme  le  voi!à  fai£( 
Débraillé,  mal  peîgné,  l'œil  hagard!  a  fa  mine 
Oh  croiroit  qu'il  viendroit  dans  ia  forêt  voifine 
Défaire  un  mauvais  coup. 

H  E  c  T  O  R  _ 

On  croiroit  vrai  de  îuî» 
ïl  a  fait  trente  fois  coupe-gorge  aujourd'hui. 


COMEDIE  li- 

G  E  R  O  N  T  E 
Serex^vous  bîen-tôc  las  d'une  telle  conduite? 
Parlez,  que  dois  je  enfin  efpérer  dans  la  fuice-5 

V  A  L  E  R  E 

Je  reviens  aujourd'hui  de  mon  égarement , 
Ec  ne  veux  plus  jouer,  mon  Pere  abfolument» 

HECTOR 
Voilà  du  fruiç  nouveau  dont  fon  fils  le  régaleo 

G  E  R  O  N  TE 

Quand  ils  n*ont  pas  un  fou,  voilà  de  leur  moraIe<^ 

V  A  L  E  R  E 

J*ai  deTargcnt  encor  3,  &  pour  vous  contenter; 
Oe  mes  dettes  je  veux  aujourd'hui  m'acquicter. 

G  E  R  O  NT  E 
S'il  eft  ainfi,  vraiment,  j'en  ai  bien  de  la  joye. 

HECTOR  hcis. 
Yous  acquitter  ,  Monfieur?  avec  quelle  monnoyei 

V  A  L  E  R  E 

Te  tairas-tu  ?  Mon  oncle  afpire  dans  ce  jour 
A  m'ôter  d'Angélique  &  la  main  &  Tamour  , 
Vous  fçavez  que  pour  elle  il  a  i'ame  bleffée , 
Et  qu'il  veut  m'enlever 

G  E  R  O  N  T  E 

Oui  5  je  fçâi  fa  penfée  |t 
Et  je  ferai  ravi  de  le  voir  confondu, 

HECTOR 
Vous  n'avez  qu'à  parler,  c'eft  un  homme  tondu. 

G  E  R  o  N  T  E 
Je  voudrois  bien  déjà  que  l'affaire  fût  faîte. 
Angélique  eft  fort  riche,  &  point  du  tout  çoquCttC 
Muîtreffe  de  fon  choix  :  avec  ce  bon  deffein  ^ 
Va  te  mettre  en  état  de  mériter  fa  nmain  ) 
Payer  tes  Créanciers. .... 

V  A  L  E  R  E 

3V  vais ,  j'y  cours. . .  : .  Mon  Pere. .  î  t 
G  E  R  O  N  T  E 

Hé,  plaît- il? 

V  A  L  E  R  E 

Pour  forttr  entièrement  d'affaire  , 
Il  me  manque  environ  quatre  ou  cinq  mille  francs. 
Si  vous  vouliez  3  Monfieur. .  » . 

G  E  R  O  N  T  E  ^ 

Ah 9  ah!  je  vous  entends. 
Vous  m'avez  mille  fois  Uercé  de  ces  fornettes. 
Non  ,  comme  vous  pourrez ,  alle^  payer  vos  dettes. 

V  A  L  E  R  E 
Mais ,  mon  Pere ,  croy^. ... 

G  E  R  o  N  T  E 

A  d'autres  ,  s'il  vous  plaît» 

V  A  L  E  R  E 
Prêtés^^Oî  mille  écus* 


HECTOR 

Nous  payerons  rintérS^ 

(Au  denkr  un. 

V  A  L  E  R,  E 
Monfieur, .  . . 

G  E  R  O  N  T  E 

Je  ne  puis  vous  entendre» 

V  A  L  ERE 

Je  ne  veux  point,  monPere,  aujourd'hui  vous  fu^psendre^ 
Ec  pour  vous  faire  voir  qutls  font  mes  bons  deiftiiis , 
Retenez  cec  argent ,  &  payez  par  vos  mains. 

H  h  C  T  O  R 
Ahi  parbleu ,  pour  le  coup  ,  c'eft  être  raifonnable- 

GERONTE 
Et  de  combien  encor  êccs-vous  redevable.^ 

V  A  L  E  R  E 
Xa  fomme  n*y  fait  rien. 

QE  R  QlN  T  E 

la  fomme  n'y  fait  rîem 
H  E  C  1  O  R 
Non  'y  quand  vous  le  verrez  vivre  en  homme  de  bien 
Vous  ne  regretterez  nullement  la  dépenfe  ^ 
iEt  nous  ferons ,  Monfieur,  la  chofe  en  confciencç. 

G  E  R  o  N  jf  E 
Ecoutez  ,  je  veux  bien  faire  un  dernier  effort  i 
Mais  après  cela, 3  iî.... 

'  V  A^î,  E  ^  E 

Modérez  ce  tranfpori;^ 
Que  £ur  mes  fentimens  vQtr,ç  ame  fe  repofe. 
Jeva^svoir  Angélique,  &  mon  cœur  fe  prapofç 
D'arrêter  fon  courroux  déjà  prêt  d'éclater»  //  Jof^l 

HECTOR 
Je  m  en  vais  travailler  ,  moi ,  pour  vous  contenter  > 
A  vous  faire ,  en  raifons  clairçs  &  pofitives, 
Xe  mémoire  fuccint  de  nos  dettes  pâlfives , 
Et  que  j'aurai  i  honneur  de  vous  montrer  dans  peu.  //  fou^ 

GERONTE,  feul. 
Mon  frère  en  fon  amour  n'aura  pas  trop  beau  jeu. 
Non,,  quand  ce  ne  feroic  que  pour  le  contre4irq  $ 
Je  veux  rompie  l'hymen  où  fon  amour  afpire  . 
Et  j  aurai  deux  plaifirs  à  la  fois  ,  fi  je  puis. 
De  chagriner  mon  fiere  ,  &  marier  mon  fils. 

M.   T  O  U  T   A   BAS,  GERONTE* 

AT  O  U  T    A    B  A  S. 
Vec  tout  le  refpeft  d'un  cœur  vraiment  fîncerCs 
Je  viens»  pour  vous  offnr  mçn  pQji!;  rpipift^s^rq^ 


COMÉDIE  15 
Je  fuis,  pour  vous  fervir ,  Gentilhomme  Auvergnac, 
Do(îleur  dans  tous  les  Jeux,  6^  maître  de  Triilrac , 
Mon  nom  ert  Tout  à  bas  ,  Vicomte  de  la  Ckîk  ; 
Et  votre  ferviteur>  pour  terminer  ma  phrafe. 

G  E  R  O  N  T  E 
Un  Maître  de  Triftrac  !  Il  me  prend  pour  mon  Fih.  ^ 
Quoi!  vous  nlontrez  ,  Monfieur  ,  un  tel  art  dans  Paris^ 
Et  Ton  ne  vous  a  pas  fait  préfent  en  galère 
Diin  brevet  d'Efpalier  ? 

TOUTABAS 

A  quel  homme  aî  je  affaire? 
Comment  ?  je  vous  foutiens  que  dans  tous  les  états 
On  ne  peut  de  mon  art  affez  faire  de  cas  j  ^ 
Qi-i'un  enfant  de  famille ,  6c  qu'on  veut  bien  ihftruiré  , 
Devroit  ftavoir  jouer  avant  de  fçavoir  lire, 

G  E  R  O  N  T  fi 
Monfieur  le  Profefleur  ,  avecque  vos  raifons  j 
Il  faudroit  vous  loger  aux  petites  maifons. 

TOUTABAS^ 
De  quoi  fert ,  je  vous  prie  ,  une  foule  inutile 
De  Chanteurs, de  Danfeurs  qui  montrent  par  !â  VHIe  > 
Un  jeune  homme  eri  eft  il  pluà  riche  quand  il  fçaic 
Chanter  re  mi  fa  fol ,  danfer  un  menuet  5 
Payra-t'on  des  Marchands  la  cohorte  prenante  , 
Avec  un  Veaudcville  ,  ou  bien  une  Courante? 
Ne  vaut-il  pas  mieux  qu'un  jeune  Cavalier 
Dans  mon  art  au  plutôt  fe  faffe  imiter? 
Qii'il  fçache  quand  il  perd  ,  d'une  ame  non  commune  > 
A  force  de  fçavoir 3  rappellet  la  fortune? 
Qu'il  apprenne  un  métier  qui  par  des  fars  fecrets  » 
En  le  divertilTant  TenrichifTe  à  jamais  ? 

G  E  R  O  N  T  E 
Vous  êtes  riche  5  à  voir  ? 

TOUTABAS 

Le  jeu  fait  vivre  à  Paîfe 
ïïombre  d'honnêres  gens,  Fiacres  :  Porteurs  de  Chaifeî 
Mille  ufuriers  fournis  de  ces  obfcurs  brillans  , 
Qui  vont  de  doigts  en  doigts  tous  les  jours  circulans  | 
Des  gafcons  à  fouper  dans  des  brélans  fidèles  , 
Des  Chevaliers  fans  ordre  6e  tant  de  DemoifelleSi 
Qui  fans  le  Lanfquenet ,  8c  fon  produit  cache  , 
De  leur  foible  vertu  feroient  fort  bien  marché  , 
Et  dont  tous  les  hyvers  la  cuifine  fe  fonde. 
Sur  l'impôt  établi  d'une  infaillible  ronde. 

G  E  K  O  N  T  E 
S'il  eft  quelque  Jouer  qui  vive  de  fon  gain  j 
On  en  voit  tous  les  jours  mille  mourir  de  faims 
Qui  forcés  à  garder  une  longue  ablHnence  , 
Pkuïent  d  avoii:  trop  mis  à  la  réjouiflance. 


LE  JOtTEUR^ 
T  O  U  T   A   B  A  s  . 
Èt  cVft  He  là  que  vient  la  beauté  de  mon  Art, 
En  fuivant  mes  leçons  on  court  peu  de  hazard. 
Je  fçai,  quand  il  le  faut  »  par  un  peu  d'artifice» 
D'un  fort  injurieux  corriger  la  malice  $ 
Je  fçai  dans  un  Triftrac  >  quand  il  faut  unTonnez; 
Gliffer  des  dez  heureux,  ou  chargés,  où  pîpez; 
Et  quand  mon  plem  eft  fait,  gardant  mes  avantages  J 
j*en  fubftituë  auffi  d'auctes  prudens  &  fages , 
Qui  n'offrant  à  mdn  gré  que  des  as  à  tous  coups. 
Me  font  en  un  inltant  enfiler  douze  trous. 

G  E  R  O  N  T  E 
Et ,  Monfieur  Tout  à  bas ,  vous  avez  l'infolence 
De  venir  dans  ces  lieux  montrer  votre  fcience  ?3 

T  O  U  T    A   B  AS 
Oiii ,  Monfieur ,  s'il  vous  plaît« 

G  E  R  O  N  T  E 

Et  vous  ne  çràîgnez  pas 
Que  j'arme  contre  vous  quatre  paires  de  bras^ 
Qui  le  long  de  voé  reins.... 

TOUTABAS 

Monfieur ,  point  de  colère  j 
Je  ne  fuis  point  ici  venu  pour  vous  déplaire. 

G  E  R  O  N  T  E  /c  pouff'e. 
Maître  juré  filou  ^  fortez  de  ma  maifon. 

T  O  U  T   A  BAS 
Non ,  je  n'en  fors  qu'après  vous  avoir  fait  leçonî 
G  E  R  o  N  T  E 

A  moi ,  leçon? 

TOUTABAS 

Je  veux  par  mon  fçavoîr  extrêmè  2 
Que  vous  efcamotîez  un  dé  comme  moi-même. 

GERONTE 
Je  ne  fçai  qui  me  tient  ,  tant  je  fuis  animé. 
Que  quelques  bons  foufflets  donnés  à  poingt  fermé... 

Va  t'en.  (  //  U  prend  par  les  épaules,  ) 

TOUTABAS 
Puis  qu*aujourd:1iui  votre  humeur  pétulante 
Vous  rend  Tame  aux  leçons  un  peu  récalcitrante^ 
Je  reviendrai  demain  pour  la  féconde  fôis* 

GERONTE 
Reviens.  TOUTABAS 

Vous  plairoic  il  de  m'avancer  le  moîs-^ 

GERONTE  le  pouffant  tout-à  fait  dehors. 

Sortiras^tu  d^ici  ,  vrai  gibier  de  potence  ? 
Je  ne  puis  refpirer  ,  &  j  en  mourrai  je  penfe. 
Heureufement  mon  fils  n'a  point  vu  ce  fripon  i 
Il  me  prenoit  pour  lui  dans  cette  occafion. 
Sçachons  ce  qu'il  a  fait ,  &  fan*;  plus  de  myfterc  » 
Concluons  fon  hymen ,  &  finiffons  Taffaire. 

£in  du  premier  ABe. 


C  O  M  fe  Ô  î  È 


ACTE!  I 

SCENE  PREMIERE 

AnGELÎQ^UE,  NERINE. 

M A  N  G  E  L  I  QU  E 
On  copiiv  fcroic  bien  lâche  ,  après  tant  de  fermens  a 
t>  avoir  encor  pouc  lui  de  tendres  mouvemenSi 
ÎSIerine  c*a\  eft  faitvpour  jamais  je.Poubliej 
Je  ne  veux  ni  Taimer ,  ni  le  voir  de  ma  vie; 
Je  fens  la  liberté  de  retour  dans  mon  cœur. , 
Ne  me  viens  pas  au  moins  parler  en  fa  faveur. 

NERINE. 

Moi ,  parler  pour  Valere?  Il  faudrpit  être  folle. 
Que  plutôt  à  jamais  je  perde  la  parole» 

ANGELIQUE  y  ■  / 

Ne  viens  point  déformais ,  pour  calmer  mon  dépita 
llappeller  à  mes  fens  fon  air  &  fon  efprft  s 
Car  tu  fçais  qu'ail  en  a. 

N  E  R I  NE 

De  l'efprit  Iih,  Madame  ^ 
il  eft  plus  journalier  mille  fois  qu'une;  femme, 
il  rêve  à  tout  moment,  &  fa  vivacité 
Dépend  prefque  toujours  d'une  carte ,  ou  d'un  déé 

A  N  G  E  L  1  Q  U  E  ,    ^  . 
Mon  cœur  eft  maintenant  certain  de  fâ  viéloirea 

NE  K  I  NE 
Madame,  croyez-moi  je  connois  le  grirpoire  5 
Souvent  tous  ces  dépits  font  des  hoquets  d'amour^ 

_   ,  -  .  .,  ,  .   ,;    A.  N  G  E  L  I  Q  U  E  - 
Ncn,  l'amour  de  mon  cœur  eft  banni  fans  retour 

N  E  R  I  ÎS  E^.  ' 
Çet  hôte  dans  ua  cœur  a  bien-tôt  fait  fon  gîtes 
Mais  il  fe  garde  bien  d'en  déloger  fî  vice» 
:     .       :    [  .         A  .N  G  E- L  1  Q  Ù  E 
Ne  crains  rien  de  mon  cœar. 

N  E  R  I  N  S    :  .  ^  .    ,     :      ~  ' 

^  ,  S*il  yenoîc  à  rinftane 

Avec  cet  air  flateur ,  fournis,  infînuant  , 
Que  vous  lui  connoilTe^j  que  d'un  ton  pathétique, 

(  Elle  Je  met  à  /es  pieds,  ) 

Il  vous  dîc  à  vos  pieds  :  Non  ,  charmante  Angélique , 
3e  ne  veux  oppofer  à  tout  votre  courroux 
Qu*un  feul  moc  :  Je  vous  aime  ,  3z  je  n'aime  que  vous* 
Votre  ame  en  ma  favçur,  n'eft-çl!e  point  émue? 
Vous  ne  me  dites  uea  vous  décournez  la  vûë  f 

C  ^^^^  ) 
c 


«r  t  E  J  O  UE  U  R, 

Vou5  voulez  donc  ma  mort?  Il  faut  vous  contenter. 
Peur  être  en  ce  moment  ,  pour  vous  épouvanter  , 
îl  fe  roiiffleïera  d  une  main  mutinée  , 
Se  donnera  du  front  contre  une  cheminée, 
S  arrachera  de  rage  un  toupet  de  cheveux, 
Q^ii  ne  font  pas  à  lui;  mais  de  ces  airs  fougueux 
vous  étonnez  pas  5  comptez  qu^en  fa  coiere , 
II  ne  fe  fera  pas  grand  mal» 

ANGfc-LîQUE 

Laiffe-moi  faire, 

N  E  R  I  N  E 

Vous  voîlà,  grâce  au  Ciel,  bien  inîîruite  fur  tout  ; 
Ne  vous  d^^mentez  point  ;  tenez  bon  jufqu'au  bout. 

S  C  E  N  E    I  1. 

LA   COMTESSE  ,    ANGELIQUE ,  NERINE. 

OLACOMTESSE 
N  dit  par  tout,  ma  fœur,  qu'un  peu  moins  prévenue 
Vous  époufez  Dorante. 

ANGELIQUE 

Oui ,  j'y  fuis  réfoluë. 
LACOMTESSE 
Mon  cœur  en  eft  ravi  :  Valere  eft  un  vrai  fou, 
Q}ii  joueroit  votre  bien  jufques  au  dernier  fou. 
ANGELIQUE 

D'accord. 

LA  COMTESSE 
J*aime  à  vous  voir  vaincre  votre  tendrefTe. 
Cet  atnour  entre  nous  étoit  une  foîblefTe  j 
li  faut  fe  dégager  de  fes  actachemens 
Que  la  raifon  condamne,  8t  qui  flattent  nos  fens, 
ANGELIQUE 

Il  eft  vrai. 

LA  COMTESSE 

Rien  n'eft  plus  à  craindre  dans  la  vie  > 
Qu'un  Epoux  >  qui  du  jeu  reflènt  la  tyrannie. 
J'aimcrois  mieux  qu*il  fût  gueux  ,  avaricieux  , 
Coquet,  fâcheux,  mal  fait,  brutal,  capricieux, 
Yvrogne  ,  fans  efprit  ,  débauché  ,  foc  ,  coiere  , 
Que  d'être  dominé  du  jeu ,  comme  eft  Valere. 
^  ANGELIQUE 
Te  {çais  que  ce  défaut  eft  le  plus  grand  de  tous. 

LA  COMTESSE 
Vous  ne  voulez  donc  plus  en  faire  votre  Epoux  ? 

A  N  G  E  L  I  Q  U  E 
Moi,  non.  Dans  ce  deiTeînnos  humeurs  font  conformes 
NERINE 

Il  a  ma  foi  reçu  fon  congé  dans  les  formes. 


C  O  M  E'  D  T  E 

C'ell  bien  fait  Puifqu'enfiri  vous  renonces  à  lui. 
Je  vais  l'époufer,  moi. 

ANGELIQUE 
L'époufer. 
LACOMTESSE 

Aujourd'hui* 

ANGELIQUE 
Ce  joueur  qu'à  Tinflant. . . . 

LA  COMTESSE 
Je  fçaarai  le  réduire 
On  fçaic  fur  les  Ma^  is  ce  que  Ton  a  d'empire. 

ANGELIQUE 
Quoi  vous  voulez,  ma  fœur,  avec  cet  air  fi  doux# 
Ce  maintien,  refervé  >  prendre  un  nouvel  Epoux? 

LACOMTESSE 
Ec  pourquoi  non  ,  ma  ^œur  ?  fais-je  donc  un  grand  crime 
De  rallumer  les  feux  d'un  amour  légitime? 
J'avois  fais  vœu  de  fuir  tout  autre  engagement. 
Pour  gaider  du  défunt  le  fouvenir  charmant  » 
Je  portois  fon  portrait,  &  cette  vive  im  ge 
Me  foulageoic  un  peu  des  chagrins  du  veuvage; 
Mais  qu'eft-ce  qu'un  portrait  quand  on  aime  bien  {otti 
C'ett  un  époux  vivant  qui  confole  d'un  moïu 

N  E  K  I  N  E 
Madame  n'aime  pas  les  maris  en  peinture* 

LA  COMTESSE 
Cela  raquitte-t*il  d'une  perte  auffi  dure  ? 

N  L  R  I  N  E 
C'eft  irriter  le  mal  au  lieu  de  l'adoucir. 

ANGELIQUE 
Connoi(reufe  en  maris,  vous  deviez  mieux  choîfîf-. 
Vous  unir  à  Valere  / 

LA  COMTESSE 

Oui,  ma  feeur,  à  lui  même. 
ANGE1.IQUE 
Mais  vousn*y  penfez  pas;  croyez- vous  qu'il  vous  aime^ 

LA  COMTESSE 
SI}  m'aime  /  lui,  s'il  m'aime!  ah!  quel  aveuglement l 
On  a  certains  attraits,  un  certain  enjouement. 
Que  perfonne  ne  peut  me  difputer  ,  je  pçnfe. 

AN  G  E  L  I^Q  U  E 
Après  un  fi  longtems  de  pleine  jouiiTance  y 
Vos  attraits  font  à  vous  fans  conteftation», 

LA  COMTESSE 
Et  je  ne  puis  en  ufer  à  ma  difcrétioru 

ANGELIQUE 
Sans  doute,  &  je  vois  bien  qu'il  n'eft  pas  impofGbk 
Que  Valere  pour  vous  ait  eu  le  cœur  fenfible, 
L'Or  cil;  d'un  grand  fecours  poux  acheter  un  cœur» 

C2. 


5.1^  t  E  ï  O  UI  U  t, 

Cl^métail  en  ambur  eft  ùn  grand  (câu&ew^ 

L  A  C  O  M  T  E  s  s  E 
En  vain  vous  m*infa!tez  avec  un  tel  langâgCg 
la  nïodéfation  fut  toujours  mon  parcage; 
Mais  ce  n*ett  point  par  TOr  que  brillent  mes  attraîts  » 
Et  jamais  en  aimant  je  ne  fis  dés  faux  frais. 
Mes  fentimens  5  ma  fœur  font  difFërens  des  vôtres. 
Si  je  connois  l'amour  ,  ce  n'eft  que  dans  les  autres. 
J'ai  beau  m^'armer  de  fierté,  je  vois  de  toutes  parts 
Mille  cœurs  amoureux  fuivre  mes  ecendarts  : 
Ùn  Confeiiler  de  Robe,  un  Seigneur  de  finance. 
Dorante,  le  Marquis,  briguent  mon  alliance i 
Mais  fi  d'un  nouveau  nœud  je  veux  bien  me  lier  » 
Je  prétends  à  Valere  offrir  \xh  cœur  entier. 
Je  fais  profeffion  d'une  vertu  fevere. 

AN  G  E  L I Q  U  E 
Oui  peut  vous  affurer  de  l'amour  de  Valere  ? 

L  A  COMTE  SSE 
Qui  peut  m*en  affurer?  mon  mérite,  je  crois^ 

A  Î4  G  E  L  I  Q  U  E 
D*autres  fur  lui ,  ma  fœur,  auroient  les  mêmes  droits* 
i '  ^         LA  COMTE  s  SE  ' 

Il  n'eut  jamais  pour  vous  qu'un  efl:ime  fterile, 
Ùn  petit  feu  léger,  vagabond ,  volatile. 
Qtiand  on  veut  infpirer  une  folide  amour, 
li  faut  avoir  vécu,  ma  fœur  ,  bien  plus  d'un  jour; 
Avoir  un  certain  poids,  une  beauté  formée 
Far  Tufage  du  monde  ,  &  des  ans  confirmée: 
Vous  n'en  êtes  pas  là. 

ANGELIQUE 

J'attendrai  bien  du  tcms* 
HERIN  E 

Madame  eft  prévoyante  ,  elle  a  pris  les  de  vans, 
îiliais  on  Vient.  ^ 

UN  L  A  Q  UA  IS 
Le  Marquis  ,  Madanfie  ,  eft  la  qui  monte» 

L  A  C  O  M  T  Ê  S  S  g  ' 
Le  Marquis  l  hé,  non  ,  non,  iln'eftpas  fur  mon  compte» 


^"'^ S  CE  N  E^^^^^ 

LE   MARQUIS  ,   LA   COMTESSE  ,  ANGELIQUE  s 
'  '•^■'-v^      ^    NERIN  E.  -     -  ■  ' 

Jl  E  ^  M  À  R  Q  U  î  S  ,  fi  rajuftant, 
E  fuis  tout  én  defordre  ;  un  maudît  embarras 
M'a  fait  quitter  nia  chàîTe  à  deuk  ou  trois  cent  pas  ^. 
Ef  îV  ferois  éncor  dans  des  peines  mortelles  ,  ' 
SiTamour  pour  Vous  vôir^  ne  m'eût  prêtés  fes  aîleSc 
'^'^  '  :  •        ^LA'' COMTE  S  SE  ^ 

Que  Monfieur  le  Marquis  eft  galant  fans  fadeur  l 


COMEDIE  %t 

L  É    M  A  R  Q  U  I  s 
Oh!  paînt  du  tout,  je  fuis  votre  humble  feryîtcurî 
Mais,  à  vous  parler  net,  fans  que  l'efprit  fatigue 
Près  du  fexe  je  fçais  me  démêler  d'intrigué  : 
Ah  !  jufteCiel!  quel  eft  cet  admirable  ôbjeti* 
L  A    C  O  IVI  T  Ê  S  S  E 

C'eft  ma  fœur. 

LEMARQUIS 
Votre  fœur  !  vraiment  e'eft  fort  bien  faî^. 
Je  vous  fçais  gré  d'avoir  une  fœur  aufTi  belle; 
On  la  prendroic  ,  parbleu,  pour  votre  foeur  jumelle. 

LAC  O  MT  E  s  s  E  '  ^ 
Comme  à  rout  ce  qu'il  dit  il  donne  un  joli  tour! 
Qu*fl  eft  lîncere  î  on  voie  qu'il  eft  homme  de  Cour* 

L  E  M  A  RQ  U  ï  S 
Homme  de  Cour,  moi  ?  Non.  Ma  foi  la  Cour  m*ennuye  » 
L'efpritde  ce  Pays  n'eft  que  fuperlicie  ; 
Sitôt  que  vous  voulez  un  peu   rappiofondir , 
Vous  rencontrez  le  tuf.  J'y  pourroîs  m'agrandît. 
J'ai  de  Tefprit ,  du  cœur  ,  plus  que  Seigneur  de  France j 
Je  joue  ,  &  j'y  ferois  fort  bonne  contenance  ; 
Jtàais  je  n'y  vais  jamais  que  par  néce/Tué  , 
Et  pour  y  rendre  au  Roi  quelque  civilité. 

N  E  R 1  NE 

Il  vous  eft  obligé ,  Monfîeur ,  de  tant  de  peine. 

LE  MARQUIS 
Je  nV  {uis  pas  plutôt,  foudain  je  perds  haîaine; 
Ces  fades  complimens  ,  fur  de  grands  mots  montés 
Ces  proteftations ,  qui  font  fubtilités , 
Ces  ferremens  de  mains  ,  dont  on  vous  eftropîe  , 
Ces  grands  embraffemens  dont  un  flatteur  vous  lie 
M  otent  à  tout  moment  la  refpiration  ; 
On  ne  s'y  dit  bon  jour  que  par  convultion, 

ANGELIQUE 
Les  Dames  de  la  Cour  font  bien  mieux  votre  afFaîre, 
'   /  '  LE  M  AR  Q  UIS 

Point.  Il  faut  être  au  moins  gros  Fermier  pour  leur  plaire 
Leur  fotte  vanité  croit  ne  pouvoir  trop  haut 
À  des  faveurs  de  Çour  mettre  une  injufte  tau. 
Moi  j'aime  à  pourchâfîer  des  beautés  nrûcdyennes. 
L'hyver  dans  un  fauteuir  avec  des  Citoyennes. 
Les  pieds  fur  les  chenets  étendus  fans  façons. 
Je  pouffe  la  fleurette,  Se  conte  mais  raifons. 
Là  toute  la  maifon  s*o£fre  à  me  faire  fête  , 
Valets  ,  fille  de  chambre  ,  enfans  ,  tout  eft  honnête  ; 
L'Epoux  même  difcret ,  quand  il  entend  minuit; 
]^e  lailTe  avec  Madame  ,  &  va  coucher  fans  bruir. 
Voilà  cornme  je  vis  ,  quand  par  fois  dans  la  Ville 
Je  veux  bien  déroger.,  a. 


%^  LE  JOUEUR 

NERINE 

La  manière  eft  facile^ 
Et  ce  commerce-Ià  me  paroîc  aflez  doux. 

LE  MARQUIS 
C*eft  ainfi  que  je  veux  en  ufer  avec  vous  : 
Je  fuis  tout  naturel,  &  j*aime  la  franchife ; 
Ma  bouche  ne  dit  rien  que  mon  cœur  n'autorife. 
Et  quand  de  mon  amour  je  vous  fais  un  aveu. 
Madame,  il  eft  trop  vrai  que  je  fuis  tout  en  feu. 

LA  COMTESSE 
Fi  donc,  petit  badin,  un  pei^  de  retenue  ; 
Vous  me  parlez.  Marquis,  une  langue  inconnue i 
Le  mot  d'amour  me  bleife  ,&  me  fait  trouver  maL 

LE  MARQUIS 
L'ejfFec  n'en  feroît  pas  peut-être  fi  fataL 

N  E  R  I  N  E 
Elle  veut  qu'en  détour  de  la  chofe  s'enveloppe , 
Et  ce  mot  dit  à  crû  lui  caufe  une  fincope. 

ANGELIQUE 
Dans  la  bouche  d'un  autre  i!  deviendroit  plus  doux. 

LA  COMTESSE 
Comment?  qu'eft  ce  ?  plait-il  ?  parlez ,  expliquez-yousa 
Parlez  donc,  parlez  donc  :  apprenez,  je  vous  îjrie. 
Que  mortel,  tel  qu'il  foit ,  ne  me  dit  de  ma  vie 
Un  mot  douteux  qui  puiffe  effleurer  mon  honneur* 

LEMARQUIS 
Croiroit-on  qu'une  veuve  auroit  tant  de  pudeur  \ 

ANGELIQUE 
Mais  Valere  vous  aime.  &  fouvent,.,. 

LE  MARQUIS 

Qu*eft-ce  àdîrei 
Valere  ;  un  autre  ici  conjointement  fbupire  ? 
Ah!  fi  je  le  fçavois,  je  lui  ferois  morbleu.... 
Où  loge-t'il? 

N  E  R  I  N  E 

Ici. 

LE    MARQUIS  fait  fcmhlant  de  s^en  aller,  &  revient^ 

Nous  nous  verrons  dans  peu. 
LA  COMTESSE 
Mais  quel  droit  avez-vous  fur  moi  ? 

LE  MARQUIS 

Quel  droit ,  ma  Reine  ? 
Le  droit  de  bîenféance  ,  avec  celui  d'aubaine. 
Vous  me  convenez  fort ,  &  je  vous  conviens  mieux* 
Sur  vous  l"on  fçait  affez  que  je  jette  les  yeux. 

LA  COMTESSE 
Vous  êtes  fou  ,  Marquis  de  parler  de  la  forte. 

LE  MARQUIS 
Je  fçai  ce  que  je  dis ,  ou  le  Diable  m*emportet 
LA   GO   M  T  E  S  S  E 

Somrnes-nous  donc  liés  par  quelque  engagemeas 


COMEDIE  ^5 

LE  MARQUIS 

Non  pas  autrement.. . .  Mais. . . 

LACOMTESSE 

Qu'eft-ce  à  dire  ?  Comment. . . .  • 

Parlez. 

t  E   M  A  R  Q  U  I  S 
Je  ne  fçai  point  prendre  en  main  des  trompettes 
Pour  publier  par  touc  les  faveurs  qu'on  m*a  faites. 
ANGELIQUE 

Ehl  ma  fœur  I 

N  E  R  I  N  E 
Des  faveurs  l 
LE  MARQUIS 

Suffit,  je  fuis  difcret» 
Et,  fçaîs,  quand  il  le  faut^  oublier  un  fecret. 

LA  COMTESSE 
On  ne  connoît  que  trop  ma  retenue  auftere , 
11  veut  rire. 

LEMARQUIS 
Ah!  parbleu,  je  fç^uraî  de  Valere 
Quel  eft  en  vous  aimant  le  but  de  fc  s  défirs , 
Et  de  quel  droit  il  vient  chafier  fur  mes  plaifirs. 


SCENE  IV. 

LE   MARQUIS,  LA  COMTESSE,  LES  LAQUAIS. 

MI.    LAQUAIS    rendant  un  billet  au  Marquis 
Onfieur  ,  c'eft  de  la  part  de  la  greffe  Comceffe. 
LE    MARQUIS  /e  mettant  dans  fa  poche. 

Je  le  lirai  tantôt. 

z.  LAQUA  I  S 

Cette  jeune  Ducheffe 
Vous  attends  à  vingt  pas  pour  vous  mener  au  îeu; 
LtiMARQUIS 

Qu'elle  attende. 

î.   L  A  QU  A  I  s 
Monfîeur. 

LEMARQUIS 

T,  r  j    ,   ,,M,       E^corf  ah  palfembleul 

Il  Faut  que  de  la  Ville  enfin  je  me  dérobe. 
«      .        ,        .      4.  LAQUAIS 
Je  viens  de  voir ,  Monfîeur ,  cette  femme  de  robe; 
Qui  dit  que  cette  nuit  fon  mari  couche  aux  champs. 
Et  que  ce  foir  ,  fans  bruit. . . .  ^  ' 

LE  MARQUIS 

.^1  ^  .       ^^^^^  5  t'entends. 

Tu  prendras  ce  manteau  fait  pour  bonne  fortune. 
De  couleur  de  muraille;  &  tantôt  fur  la  brune, 
Va  m  attendre  en  fecret  où  tu  fus  avant-hier 


a4  1  E   J  O  U  E  U  R  r 

5*    L  A  Q  U  A  I  s 
Je  {Çais. 
L  h    M   A  R  Q  Ul  S 
ïl  fâudroic  avoir  un  corps  de  fer» 
pour  rëfifter  à  tour.  J'ai  de  l*ouvrage  à  faire. 
Comme  voiis  îe  voyez  ,  mais  ie  m'eq  veux  diftraires 
Vous  ferez  déformais  tous  mes  foins  les  plus  doux. 

LA    C  O  M  T  E  S  S 
Si  mon  cœur  étoit  libre ,  il  pourroit  être  à  vous. 

LE  MARQUIS 
Adieu,  charmant  objet,  à  regrec  je  vous  quitte , 
C'ert  un  pefant  fardeau  d'avoir  un  gros  mérite. 


SCENE  V._ 

LA  COMTESSE,  ANGELIdtJE,  NERINE. 

C N  E  R  I  N  E 
Et  homme-là  vous  aime  épouvantablement. 
ANGELIQUE 
Je  ne  vous  croyois  pas  un  tel  engagement, 
LA  COMTESSE 

Ilellvif. 

ANGELIQUE 
Il  vous  aime,  &  fon  ardeur  eft belle, 
LA  COMTESSE 
l*amour  qu'il  a  pour  moi  lui  tourne  la  cervelle. 
11  ne  m'a  pourtant  vue  encore  que  deux  fois. 

NERINE 
11  en  a  donc  bien  fait  la  piémicre. . .  •  Je  crois 
Voir  Valere* 


S  C  E  N  E   V  I. 

VALERE,  LA,  COMTESSE.  ANGELIQUE,  NERiNE, 

LL  A    COMTES  S  £ 
'Amour  auprès  de  moi  le  guide. 
N  £  R  1  N  È 
II  tremble  en  approchant. 

LA  COMTESSE 

J'aime  un  amant  timide  ; 
Cela  marque  un  bon  fonds.  Approchez ,  approchez. 
Ouvrez  de  votre  cœur  les  fentimens  cachés. 
Vous,  allez  voir,  ma  fœur. 

V  ALE  K  E  à  la  Comteffe. 

Ah!  quel  bonheur  Madame , 
Que  vous  me  permettiez  d'ouvrir  toute  mon  ame, 

A  Ang&liqut, 

Et  quel  plaifir  de  dire,  en  des  tranfports  fi  doux, 
Que  mon  cœ^ur  vous  adore  >  8c  n  adore  que  vous  ! 

LA  COMTESSÉ 


COMÉDIE  z 

LA    C  O  M  I  ESSE 

JL*atnour  le  trouble.  Hé  quoi  i  que  faites-vôu*  i  Vâlere 

^  V  A  L  £  R  r 
Ce  que  vous-même  ici  m'avez  peimis  de  faire. 

N  E  R  I  N  E 
Voiei  du  qui  pro  quo. 

V  A  L  E  R  E 

Que  je  fcroîs  heureux  | 
S'il  vous  plaifoic  encor  de  recevoir  nr.es  vœux  ! 

LA  COMTESSE 
Vous  vous  méprenez. 

V  A  L  E  R  E 
-Non.  Enfin  belle  Angélique, 
Encre  mon  oncle  &  moi  que  votre  cœur  s'explique  ; 
Le  mien  eft  tout  à  vous  ^  &  jamais  dads  un  cœur.i? 
LA  COMTESSE 

Angélique  ! 

V  A  L  E  R  E 

On  ne  vit  une  plus  noble  ardeur 

LA  COMTESSE 
Ce  n'^eft  donc  pas  pour  moi  que  votre  cœur  foupirel 

V  A  L  E  R  E 

Madame  en  ce  moment  je  n'ai  rien  à  vous  dire  5 
Regardez  votre  fœur,  6c  jugez  fi  fes  yeux 
Ont  laifle  dans  mon  cœur  de  place  à  d'autres  fçux^ 
L  A    C  O  M  r  E  S  S  E 

Quoi  î  d'aucun  feu  pour  moi  votre  ame  n'eft  éprife  I 

V  A  L  E  R  E 
Quelques  civilités  que  l'ufage  autotife. . 

LA  COMTESSE 

Comment  ? 

ANGE  L I  QUE 

H  ne  faut  pas  avec  févéritl  ^ 
Exiger  des  Amants  trop  de  fincérité. 
Ma  fœur  tout  doucement  avalez  la  pilule, 

LA  COMTESSE 
Taifez-vous  ,  s'il  vous  pkît ,  petite  ridiculcc 

V  A  L  E  R  E 
Vous  avez  cent  vertus  ,  de  refprît  $  de  l'éclat  à 
Vous  êtes  belle ,  riche  ^  &# . . . 

LA  COMTESSE 

Vous  êtes  un  (atî 
ANGELIQUE 
La  tïiodérâtîon  qui  fut  votre  parrage  , 
Vous  ne  la  mettez  pas,  ma  fœur  ,  trop  en  ufage, 

LA    COMTE  S  SE 
Monfieur  vaut-il  le  foin  qu'on  fe  mette  en  courroux? 
C'eâ  un  extravagant  il  eft  tout  fait  pour  vous. 


3tf  tE  JOUEUE,  _____ 

se  E  NE    V  IL 

VALERE,  ANGELIQ^UE,  NERINE 

EN  E  R  I  N  E 
Lie  connoît  fes  gens. 

V  A  LE  RE 

Oui  5  pour  vous  je  foupirc  ^  * 
Et  je  voudrais  avoir  cent  bouches  pour  le  dire. 

N  E  R  1  IS  E 
Allons  ,  Madame,  allons ,  fernie,  voici  le  choc  , 
Point  de  foibleffe  au  moins  ayez  un  cœur  de  roc. 
ANGELIQUE 

Ne  mabandonne  point. 

NERINE 

Non,  non,  laiflez  moi  faire. 

V  A  L  E  R  E 

Mais  que  me  fert ,  hélas!  que  mon  cœur  vous  préfère? 
Que  ferc  à  mon  amour  un  fi  fincere  aveu  f 
Vous  ne  m'écoutez  point,  vous  dédaignez  mon  feu  , 
De  vos  beaux  yeux  pourtant ,  cruelle,  il  eft  Touvrage  ; 
Jefçai  qu'à  vos  beautés  c'eft  faire  un  dur  outrage  j 
De  nourrir  dans  mon  cœur  ces  défirs  partagés  j 
Que  la  fureur  du  jeu  fe  mêle  où  vous  régnez  : 
Mais.é..* 

ANGELIQUE 
Cette  paffion  eft  trop  forte  en  votre  amej 
Pour  croire  que  Tamour  d'aucun  feu  vous  enflamme; 
Suivez  ,  fuivez"  l'ardeur  de  vos  emportemens  ; 
Mon  cœur  n'en  aura  point  de  jaloux  fentimens; 
NERINE 

Optimès. 

VAL  É  R  E 
Déformais  plein  de  votre  tendrefle  j 
Nulle  autre  paASon  n*a  rien  qui  m'intércffe. 
Tout  ce  qui  n'elV  point  vous  me  paroît  odieux. 

ANGELIQUE,  d'un  ton  plus  tendre. 

Non,  ne  vous  piéfentez  jamais  devant  mes  yeux. 
NERINE 

Vous  moliifez. 

V  A  L  E  R  E 

Jamais!  Quelle  rigueur  extrême 3 
Jamais!  Ahl  que  ce  mot  eft  cruel  quand  on  aime  i 
Hé  quoi  rien  ne  pourra  fléchir  votre  courroux  ? 
Vous  voulez  donc  me  voir  mourir  à  vos  genoux? 

A^  N  G  E  L  1  Q  U  E 
Je  prends  peu  d'intérêt,  Monfieur  à  votre  vie. 

NERINE 
Nous  allons  bien-tôt  voir  jouer  la  Comédie* 

V  A  L  E  R  E 

Ma  mott  fera  l'effet  de  mon  cruel  dépit. 


C  O  M  É  D  I  E.  t% 

N  E  R  I  N  E 

Qa^un  amant  more  pour  nous  n  :ias  mectroît  en  crédit! 

V  A  L  E  tl  E 

Vous  le  voulez  hé  bien  il  faut  vous  fatisfaire  , 
Cruelle  il  faut  mourir. 

(  //  veut  tirer  fon  épée.  ) 

ANGELIQUE,  r  arrêtant. 

Que  faites  vous  Valere  ? 
N  E  R  I  N  E 
Hé  bien,  ne  voilà  pas  votre  tendre  maudit 
Q^ui  vous  prend  à  la  gorge  ?  Euh! 

ANGELIQUE 

Tu  ne  m  as  pas  dît 
Nerine  5  qu*il  viendroit  fc  percer  à  ma  vue  , 
Et  je  tremble  de  peur  quand  une  épée  eû  nue« 

NERINE 
Que  les  Amants  font  fots  1 

V  A  L  E  R  E 

Puifqu'un  foin  généreux 
Vous  intéreffe  encor  aux  jours  d'un  malheureux. 
Non  ce  n'ell  point  alTez  de  me  rendre  la  vie , 
11  faut  que  par  Tamour  défarmée  ,  attendrie» 
Vous  me  rendiez  encor  ce  cœur  fi  précieux  , 
Ce  cœur  fans  qui  le  jour  me  devient  odieux« 

ANGELIQUE 
Nerine  qu'en  dis-tu  ? 

NERINE 
^     ,  Je  dis  qu'en  la  mêlée  ; 

Vous  avez  moins  de  cœur  qu'une  poule  mouillée. 

V  A  L  E  R  E 

Madame,  au  nom  des  Dieux,  au  nom  de  vos  attraits» 

ANGELIQUE 
Si  vous  me  promettiez  

V  A  L  E  R  E 

Oui,  Je  vous  le  promets; 
,  Que  la  fureur  du  jeu  fortira  de  mon  ame  , 
Et  que  j'aurai  pour  vous  la  plus  ardente  flamme,  ••ce 

NERINE 
Pour  faire  des  fermens  il  eft  toujours  tout  prêt, 

ANGELIQUE 
Il  faut  encor  >  ingrat,  vouloir  ce  qu'il  vous  plaît  s 
Oui,  je  vous  rends  mon  cœur. 

V  A  L  E  R  E  ,  lui  haifant  la  main» 

Ah  !  quelle  joye  extrême  î 
ANGELIQUE 
Et  pour  vous  faire  voir  à  quel  point:  je  vous  aime, 
Je  joins  à  çe  préfent  celui  de  m,on  Portrait. 

(  Elle  lui  donne  fon  Portrait  enrichi  de  Viamanj*) 
NERINE 
Hélas  de  mes  fermons  voilà  quel  eft  l'effet» 

V  AL  E  Jl  E 

Q^iel  excès  de  faveur  l  D  « 


%9  ]L  E   JO  UE  17R  ; 

ANGELIQUE 

Gardez-le  ,  je  vous  prîe^ 

V  A  L  E  R  E  ,   le  haifant. 

Qiie  je  le  garde  ^  ô  Ciel  I  le  refte  de  ma  vie. 
Que  dis- je  ?  je  prétends  que  ce  Portrait  fi  beau 
Soit  mis  avec  moi  dans  le  même  tombeau  ; 
Et  que  même  la  mort  jamais  ne  nous  fépare. 

N  E  H  I  N  E 
Que  Tefprit  d'une  fille  eft  changeant  &  bizarre  ! 
ANGELIQUE 

Ne  me  trompez  donc  plus  ,  Vakre,  &  que  mon  cqeuf 
Ne  fe  repente  point  de  fa  facile  ardeur. 

mu  fort. 

V  A  L  E  R  E 

Fle^-  vous  aux  fermens  de  mon  ame  amoureufe. 

N  E  R  I  N  E 

Ah }  que  voilà  pour  l'Oncle  une  époque  fâcheufe  ? 

ELU  fort» 

V  A  L  E  R  E 

Eft  i!  dans  TUnivers  de  Mortel  plus  heureux , 
Elie  me  rend  fon  cœur,  elle  comble  mes  yqeux, 
M'accable  de  faveurs..... 


m 


SCENE  VIII. 

VALERE,  HECTORi 
H  E  C  T  O  R. 
>nfîeur  ,  je  viens  vous  dire.  ; .  * 
V  A  L  E  R  E 
Je  fuis  tout  tranfporté  :  vois  ,  confidere,  adwe  s 
Angélique  m*a  fait  ce  généreux  préfent. 

HECTOR 
Que  les  bri!!ans  fonr  gros  1  pour  être  plus  COnteiîÊ? 
Je  vous  amené  epcor  un  lenitif  de  bourfe  > 
Une  UfayierSo 

y  A  L  E  R  È 

Et  qui  ? 
HECTOR 

Madame  la  Reflburce* 

Mâd,  LA  RESSOURCE,  VALERE,  HECTOR. 

V  Â  L  E  R  E  ,  remhraffant. 

HE,  bon  jour,  mon  enfant,  tu  ne  peux  concevoir 
Jufqu'où  va  dans  mon  cœur  le  pîaifir  de  te  voir» 
Maa.    LA  RESSOURCE 
Je  vous  fuis  obligée  ,  on  ne  peut  d'avantage» 

fl[  E  Ç  T  O  R      ■    ■  ■ 

Elle  eft  jolie  encore.  Mais  quel  fombre  égwipâg^f 


COMEDIE.  M 
tVous  voilà  fans  mentir  auffi  noire  qu'un  four, 

V  A  L  E  R  E  j 

Ne  vois  eu  pas,  Heftor,  que  c*eft  un  deuil  de  Cour? 

Mad.    LA  RESSOURCE 
Oh,  Monfîeur  ,  point  du  tout,  je  fuis  une  Bourgeoife, 
Qui  fçais  me  mefurer  juftement  à  ma  toife. 
J'en  connoîs  bien  pourtant  qui  ne  me  valent  pas  , 
Qiii  fe  font  teindre  en  noir  du  haut  jufques  en  bas> 
Mais  pour  moi  je  n'ai  point  cette  fotte  manie  , 
Et  fi  mon  pauvte  Epoux  étoit  encore  en  vie,,  ^. 

Elle  pleure, 

V  A  L  E  R  E 
Quoi  1  Monfieur  la  Reffourcé  cft  mort? 

Mad.    LA  RESSOURCE 

Subitement. 

HECTOR,  pleurant 

Subitement ,  hélas  i  j  en  fuis  fâché  vraiment. 
Au  fait. 

V  A  L  E  R  E 

J'âurois  befoin.  Madame  la  Reffourcé  i 

De  mille  écus. 

Mad.  LARESSOURCE 

Monfîeur  difpofez  ma  bourfe. 

V  A  Lj;  RE 

Je  fais,  bien  entendu,  moi#billet  au  porteur. 

HECTOR 
ÎEt  je  veux  Tendoffer. 

Mad.  LARESSOURCE 

Avec  les  gens  d*honnettf 

On  rte  perd  jamais  rien. 

V  A  L  E  R  E 

Je  veux  que  tu  le  prennes  3 
Nous  faîfons  îci-bas  des  routes  incertaines , 
Je  pourrois  bien  moarrirj  ce  maraut  m'avoit  dit 
Qiie  fur  des  gages  fûrs  tu  prêcois  à  crédit. 

Ma^.  LARESSOURCE 
Sur  des  gages  ,  Monfieur,  c'eÛ  une  médifance. 
Je  fçais  que  ce  ferait  blefler  ma  confcience. 
Pour  des  nantilTemens  qui  valent  bien  leur  prix» 
De  la  vieille  vaiiTelle  au  poinçon  de  Paris, 
Pes  piamans  ufés  .  $l  qu'on  ne  fçauroit  vendre, 
Sans  rifquer  moB  honneur  ,je  crois  que  j'en  puis  prendre. 

V  A  L  K  R  E 

Je  n'ai  pour  te  donner,  vailfclle,  ni  bijoux. 

HECTOR 

Oh  !  parbleu  ,  nous  marchons  fans  crainte  des  filoux. 

Mad.    LA  RESSOURCE 
Hé  5  bien  nous  attendrons  ,  Monfieur  qu'il  vous  en  vienne, 

V  A  L  E  R  E 

Conte  ,  ma  pauvre  enfsnt  ,  que  ma  mort  eft  certain^) 
Si  je  tjiai  àmi  çe  jouj:  fxiille  écus. 


3©  LE  JOUEUR 

Mad.   LA  HESSOURCÉ 

Ah ,  Monfieur  ! 
Je  voudrois  les  avoir ,  ce  feroit  de  grand  cœur. 

V  A  L  E  R  E 

Ma  charmante  ,  mon  cœur,  ma  Reine,  mon  aimable, 
Ma  belle,  ma  mi^none,  &  ma  toute  adorable. 

HECTOR  à  genoux. 

Par  pitié, 

Mad.   LA  RESSOURCE 
Je  ne  puis. 
HECTOR 
A^!  que  nous  fommes  foux  i  , 
Tous  ces  gens-là  jMoïffieur  ^ont  des  cœurs  de  cailloux^ 
Sans  des  nantiffemens  il  n'en  faut  rien  prétendre. 

V  A  L  E  R  E 

Dis-moi  donc ,  fi  tu  veux  ,  où  je  les  pourrai  prendre  ? 
HECTOR 

Attendez...  mais  comment ,  avec  un  cœur  d'àirain,  ' 
Refufer  un  billet  endoffé  de  ma  main  ? 

V  A  L  E  R  E 

Mais,  voi  donc. 

HECTOR 
Laiffez-moi ,  je  cherche  en  ma  boutique^ 
A  L  E  R  E 

Ecoute...  nous  avons  le  Portrait  d'Angélique: 
Dans  le  tems  difficile  il  faut  un  peu  s'aider. 

HECTOR 
Ah  i  que  dites-vous-Ià  ,  vous  devez  le  garder. 

V  A  L  E  R  E 

D'accord,  honnêtement  je  ne  puis  m'en  défaire. 

Mad.    LA  RESSOURCE 
Adieu  \  quelqu'autrefois  nous  finirons  TafFaire. 

V  A  L  E  K  E.  /  \ 
Attendez  donc.  Tu  fçais  jufqu'où  vont  mes  be foins,' 
N'ayant  pas  fon  Portrait  l'en  aimerai-je  moins? 

HECTOR 
Fort  bien:  mais  voulez- vous  que  cette  perfidie?.... 

V  A  L  E  R  E 

Il  eft  vrai....  J'ai  tantôt  cette  greffe  partie 
De  ces  joueurs  en  fonds  qui  doivent  s'affembler. 
Mad.   LA  RESSOURCE 

Adieu. 

V  A  L  E  R  E 

Demeurez  donc  ,  où  voulez- vous  aller  \ 
Je  fairaî  de  l'argent ,  ou  de  celui  de  mon  Pere , 
Quoiqu'il  puitfê  arriver  ,  nous  tirera  d'aifaire. 

HECTOR 
Que  peut  dire  Angélique  alors  qu'elle  apprendra 
Que  de  fon  cher  Portrait  . 

V  A  L  E  R  E 

Eh  qui  le  lui  dira  t 


COMÉDIE  3». 
Dans  une  heure  au  plus  tard  nous  irons  le  ^cprendr e.  ^ 

H  E  C  T  O  K 

Dans  une  heure? 

V  A  L  E  R  E 
Oui  vraiment. 

HECTOR^ 
Je  commence  à  me  rendre. 

V  A  L  E  R  E 

Je  me  mettrois  en  gage  en  mon  befoin  urgent. 

H  E  C  T  O  R  confidérant. 

Sur  cette  nippe-là  vous  auriez  peu  d'argent. 

V  A  L  E  R  E 
On  ne  perd  pas  toujours ,  je  gagnerai  fans  doute. 

H  E  C  T  O  R 
Votre  raifonnement  met  le  mien  en  déroute. 
Je  fçai  que  ce  micmac  ne  vaut  rien  dans  le  fond. 

V  A  L  E  R  E 

Je  m'en  tirerai  bien,  Heftor,  je  t'en  répond. 
Peut-on  fur  ce  biiou  fans  trop  de  complaifance.. . i 

Mad./L  A    RESSOUR  CE 
Oui  5  je  puis  maintenant  prêter  en  confcience  , 
Je  vois  des  diamans  qui  répondent  du  prêt. 
Et  qui  peuvent  porter  un  modefte  intérêt. 
Voilà  les  mille  écus  comptés  dans  cette  bourfe. 

V  A  L  E  R  E 

Je  vous  fuis  obligé  ,  Madame  la  RefTource  5 
Au  moins  ne  manquez  pas  de  revenir  tantôt  l 
Je  prétends  retirer  mon  Portrait  au  plutôt. 

Mad.    LA  RESSOURCE 
Volontiers  ;  nous  aimons  à  changer  de  la  forte  3 
Plus  notre  argent  fatigue  ,  &  plus  il  nous  rapporte. 
Adieu  j  Meffieurs,  je  fuis  toute  à  vous  à  ce  prix» 

Elle  fort, 

HECTOR 
Adieu ,  Juif,  le  plus  Juif  qui  foit  dans  tout  Paris* 
Vous  faites-là  ,  Monfieur  3  une  aftion  inique. 

V  A  L  E  R  E 
Aux  maux  défefpérés  il  faut  de  Témétique, 
Et  cet  argent  offert  par  les  mains  de  lamour , 
Me  dit  que  la  fortune  eft  pour  moi  dans  cè  jour.' 

Fin  du  fécond  j4He. 


ACTE  lîl- 

SCENE  PREMIERE, 

DORANTE,  NERINE. 

QD  O  R   A  N  T  E 
Uel  eft  donc  le  fujec  pourquoi  ton  cœur  foupire? 
NERINE 

Nous  n*avon$  pas ,  Monfieur ,  tous  deux  fujet  de  rirei 


|«  LE  J  OUEVKi 

DORANTE 

Dis-moi  donc  $  fi  tu  veux ,  le  fu  jet  de  tes  pleurs  I 

NE  îl  I  N  E 
il  faut  aller  Monfîeur,  chercher  fortune  ailleurs^ 

DORANT  E 
Chercher  força  ne  ailleurs?  As«tu  fait  quelque  piécê 
Qui  t'auroic  fait  fi-tôt  chaffer  de  ta  Makrcfle  ? 

N  E  R  i  N  E  ,  pleurant  plus  fort» 

Non  c'eft  de  votre  fort  donc  j'ai  compalEon  j 
Ec  c'eft  à  vous  d'aller  chercher  conditioné 
DORANTE, 

Que  dis-tu  ? 

N  E  R  I  N  E 
Qu^Angelique  eft  une  ame  légère. 
Et  s*eft  mieux  ^ue  famais  rengagée  à  Valere. 

\  DORANTE 
Quoique  pour  mon  amour  ce  coup  foit  aflonr^mant  $ 
Je  ne  fuis  point  furpris  d'un  pareil  changements 
Je  fçais  que  cet  amant  toute  entière  Toecupe, 
De  fes  ardeurs  pour  moi  je  ne  fuis  point  la  dupe  J 
Et  lorfque  de  fes  feux  je  fens  quelque  retour  , 
Je  dois  tout  au  dépit  ,  &  tien  à  fon  amour. 
Je  ne  veux  point  ,  Nerine  ,  éclater  en  injures. 
Ni  rappeller  ici  fes  fermens  ,  fes  parjures, 
Ainli  que  mon  amour  je  calme  mon  courroux* 
NERINE 

Si  vous  fçaviez  ,  Monfieur ,  ce  que  j'ai  fait  pour  vous  I 

DORANTE 
Tiens ,  reçois  cette  bague  ,  &  dis  à  ta  Maîtrefle , 
Que  malgré  fes  dédains  elle  aura  ma  tendrelfe , 
Ec  que  la  voir  heureufe  eft  mon  plus  grand  bonheur* 

N  E  R  1  NE,  prenant  la  kague  en  pleurant. 

Ah  !  ah!  je  n'en  puis  plus,  vous  me  fendez  le  cœur- 

S  C  E  N  E  IL 

GERONTE  ,  HECTOR  ,  DORANTE ,  NERINEi 
HECTOR 

Oui,  Monfieur,  Angélique  époufera  Valere, 
Ils  ont  figné  la  paix. 

GERONTE 

Tant  mieux.  Bon  jour  ,  mon  frère , 
Qu'eft-ce  ?  hé  bien  !  qu'avez  vous  ^  vous  êtes  tout  changé^ 
Allons  gais  vous  a-t'on  donné  votre  congé? 

D  OR  A  N  T  E 
Vous  êtes  bien  inftruic  des  chagrins  qu*on  me  donne» 
On  ne  me  verra  point  violenter  perfonne  ; 
Et  quand  je  perds  un  cœur  qui  cherche  à  s'éloigner» 
Mpn  Erere,  je  priceads  moins  perdre  que  gagner. 

GERONTE 


COMÉDIE.  I  j 

G  E  R  O  N  T  E 
iVoîIà  des  fentîmens  d'un  Héros  de  Caffandre2 
Entre-nous  ,  vous  aviez  fore  grand  tore  de  prétendi:©  . 
Oue  fur  votre  neveu  vous  puffiez  l'emporter. 

DORANTE 
Non,  je  ne  fçûs  jamais  )urques-la  m e  flatter  : 
La  jeunefle  toujours  eut  des  droits  fur  les  belles  , 
L'amour  eft  un  enfant  qui  badine  avec  elles  5 
Et  quand,  à  certain  âge  ,  on  veut  fe  faire  simer, 
Celt  un  foin  indifcret  qu'on  devroit  réprimer. 

G  E  R  O  N  T  E 
le  fuis  en  vérité  ravi  de  vous  entendre  , 
Ét  vous  prenez  la  chofe  ainlî  qu'il  la  faut  prendre» 

N  E  R  I  N  E  ^ 
Si  l'on  m'en  avoir  crû  tout  n'en  iroit  que  mieux. 

DORANTE 
Ma  préfence  eft  affez  inutile  en  ces  lieux  , 
Je  vais  de  mon  amour  tâcher  de  me  défaire* 

IL  fort. 

G  E  R  O  N  T  E  ^ 
Allez  5  confolez-vous  c'eft  fort  bienfait,  mon  FrerCs 
Adieu.  Le  pauvre  enfant  !  fon  fort  me  fait  3  pitié. 

N  E  R  I  N  E  ,   s'en  allant. 

J'en  ai  le  cœur  faifi. 

HECTOR 
i     Moi  j'en  pleure  à  moitié. 
Le  pauvre  homme  1  . 


SCENE  III. 

GER'ONTE,  HECTOR. 

HECTOR  )  tirant  un-  papier  roulé  avec  plufieurs  autres  papiers^ 

,  MonSeur ,  un  petit  rôle 
Des  dettes  de  mon  Maître.  Il  vou$  tient  fa  parole  , 
Comme  vous  le  voyez ,  &  croit  qiï'en  tout  ceci. 
Vous  voudrez  bien ,  Monfîeur ,  tenir  la  vôtre  auffi. 

G  E  R  O  N  T  E 
Ça  voyons  ,  'expédie  au  plutôt  ton  affaire. 

HE  C  T  O  R 

J'aurai  fait  en  deux  mots.  L'honnête  homme  de  Pere  l 
Ah!  qu'à  notre  fecours  à  propos  vous  venez! 
Encore  un  jour  plu^  tard  ,  nous  étions  ruinés. 

G  E  R  O  N  T  E 

Je  le  crois» 

.  :     HECTOR  .  - 
N'allez  pas  fur  les  points  vous  débatjEre  J 
Foi  d'honnête  garçon  >  je  n'en  puis  rien  rabatrè  : 
Les  chofes  font,  Monfieur ,  tout  au  plus  jufte  prix» 
De  plus  je  vous  prometjs  que  je  n'ai  rien  omis. 

% 
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G  E  R  O  N  T  E 

Fini  donc. 

HECTOR 
Il  faut  bien  fe  mettre  fur  fes  gardesî 
'Mémoire  jufte  &  bref  de  nos  dettes  criardes  , 
Que  Mathurin  Geronte  auroit  tantôt  promis  , 
£t  promet  maintenant  de  payer  pour  fon  fils. 

GERONTE 
Que  je  les  paye  ou  non,  ce  n*eft  pas  ton  affaire , 
Lis  toujours. 

HECTOR 
C'eft  y  Monfieur  ce  que  je  nm'en  vais  faire» 
Item  i  doit  à  Richard  cinq  cens  livres  dix  fols , 
Pour  gages  de  cinq  ans  ,  frais  ,  mifes ,  loyaux  ,  coûts^ 

GERONTE 
Quel  eft  ce  Richard  ? 

HECTOR 
Moi ,  fort  à  votre  fervice. 
Ce  nom  n  étant  point  fait  du  tout  à  la  propice 
D'un  valet  de  Joueur,  mon  Maître,  de  nouveau. 
M'a  mis  celui  d'Heûor ,  du  Valet  de  carreau. 

GERONTE 
Le  beau  nom!  Il  devoit  appeller  Angélique 
Pallas,  du  nom  connu  de  la  Dame  de  pique. 

HECTOR 
Secondement  il  doit  à  Jeremie  Aaron  , 
Ufurier  de  métier  ^  Juif  de  Religion. 

GERONTE 
Tout  beau,  n'embrouillons  point,  s'il  vousplaîtjles  affairesi 
Je  ne  veux  point  payer  les  dettes  ufuraires. 

HECTOR 
Hé  bien  foit.  Plus  il  doit  à   maints  particuliers  i 
Ou  quidams  ,  dont  les  noms  ,  qualités  6»  métiers 
Sont  déduits  plus  au  long  avec  que  les  parties  ; 
£r  affignations  dont  je  tiens  les  copies  , 
Dont  tous  lefdits  quidams ,  ou  du  moins  peu  s  en  faut  l 
Ont  obtenu  déjà  Sentence  par  défaut^ 
La  fomme  de  dix  mi  le  une  livre  une  obole , 
Pour  l'avoir  fans  relâche  un  an  fur  fa  parole , 
Babillé,  voituré  ,  coéjfé  y  chaujfé  ^  g^^té^ 
Alimenté ,  rafé ,  défalteré  ,  porté. 

GERONTE^ 
Defâlteré,  porté,  que  le  Diable  t'emporte. 
Et  ton  maudit  mémoire  écrit  de  telle  forte 
H  E  c  T  q  R 

Si  vous  ne  m'en  croyez,  demain  pour  vous  trouver 
J'envoyerai  les  Quidams  tous  à  votre  lever. 

GERONTE 

La  belle  Cour  J 


COMEDIE  3t 
HECTOR 
De  plus ,  â  Margot  de  la  fiante; 
Perfonne  de  fes  droits  ufante  &  jouiJJ'ante  , 
Eft  dû  loyalement  deux  cens  cinquante  écus  , 
Pour  fes  appointemens  de  deux  quartiers  échus. 

G  E  R  O  N  T  E 
Quelle  eft  cette  Margot  ? 

HECTOR 

Monfîeur...  c'eft  une  fille....; 
Chez  laquelle  mon  Maître. . Elle  eft  vraiement  gentille. 

G  E  R  O  N  T  E 
Deux  cens  cinquante  écus? 

HECTOR 
Ce  n'eft  nma  foi  pas  cher ,  ^ 
Demandez  ;  c*eft ,  Monfieur  5  un  prix  fait  en  hyver. 

G  E  R  O  N  T  E 
Et  tu  prétens,  bourreau  

HECTOR    tournant  le  rôles^ 

Monfieur ,  point  d'inveflives  î 
Voici  le  contenu  de  nos  dettes  aélives  : 
Et  vous  allez  bien  voir  que  le  compte  fuivant. 
Payé  fidèlement,  fe  monte  à  prefqu'autantt 

GERONTE  : 

Voyons. 

HECTOR 

Premièrement  Ifaac  de  la  S  erre  i 

Il  eft  connu  de  vous. 

GERONTE 

Et  de  toute  la  Terre  5 
C'eft  ce  Négociant ,  ce  Banquier  fi  fameux* 

HECTOR 
Nous  ne  vous  donnons  pas  de  ces  effets  verreux* 
Cela  fent  comme  baume  :  Or  donc  ce  de  la  Serre  5 
Si  bien  connu  de  vous  &  de  toute  la  Terre, 
Ne  nous  doit  rien. 

GERONTE 

Comment  ? 
HECTOR 

Mais  un  de  fes  pafens; 
Mort  au  champs  dePlutus  ,  nous  doit  dix  mille  francs* 

GERONTE 
Voilà  certainement  un  effet  fort  bizare. 

HECTOR 
oh  s'il  n'étoic  pas  mort ,  c'étoit  de  l'or  en  barre. 
Plm  à  mon  Maître  efl  dû  du  Chevalier  Fijac  : 
Les  droits  hypothéqués  fur  un  tour  de  Tri^irac* 
GERONTE 

Que  dis-tu?  HECTOR 

La  partie  eft  de  deux  cent  pîftolesj 
C*cft  une  dupe  ,  il  fait  en  un  tour  vingt  écoles. 
Il  ne  fauî  plusqu'ua  coup. 

5  J| 


L  E   J  o  U  E  U 

GEK  O  K  T  E  lui  donnant    un  foufflet^ 
Tiens  ,  maraut ,  le  voilà  5 
pour  m'offrir  un  m'émoire  ég^l  à  celui-là. 
Va  porter  cet  argent  à  cehii  qui  t'envoye. 

HECTOR 
II  ne  voudra  jamsis  prendre  cette  monnoye. 

G  h  R  o  N  T  E 
Impertinent,  maraut,  va  ,  je  t'apprendrai  bien  j 
Avec  ton  Triftrac  . .  • . 

HECTOR 

Il  a  dix  trous  à  tlcnl 

S~C  E  N  E    I  V. 

^  HECTOR  fcul. 

oA  eft  main  à  frapper,  non  à  donner  légère ^ 

Et  mon  Maître  a  bien  fait  de  faire  ailleurs  affaire. 

Mais  le  voici  qui  vient  pouffé  d'un  heureux  vent. 

Il  aies  yeux  fereins  bc  l'accueil  avenant. 


S  G  E  N  E  V- 

VALERE,  HECTOR: 

Valere  entre  ,  en  comptant  beaucoup  d'argent  dans  [on  chapeau. 

PH  E  G  T  O  R  ' 
Ar  votre  ordre  ,  Monfieur,  fai  vu  Monfieur  Geronte.- 
Qui  de  notre  mémoire  a  fait  fort  peu  de  compte. 
Sa  monnoye  eft  frappée  avec  un  vilain  coin  , 
Et  de  pareil  argent  nous  n'avons  pas  befoin. 
J'ai  vu  chemin  faifant  auffi  Monfieur  Dorante, 
Morbleu  qu'il  cft  fâché  ! 

VALERE  comptant  toujours. 

Mille  deux  cens  cinquante. 
HECTOR 
La  Flote  eft  arrivée  avec   les  Galions, 
Cela  va  diablement  hauflcr  nos  adiions. 
J'ai  vu  pareillement,  par  votre  ordre,  Angélique; 
Elle  m'a  dit. .  •  • 

VALERE     frappant  du  pied.  ^ 

Morbleu  ce  dernier  coup  me  pique» 
Sans  le  ctuel  revers  de  deux  coups  inouis , 
J'aurois  encor  gagné  plus  de  deux  cens  Louis. 

HECTOR 
Cetie  fille,  Monfieur,  de  votre  Am.our  eft  folle. 

VA  LE  K  E    à  pan, 

Damon  m  en  doit  encor  dsu^c  cens  fur  fa  pârole. 


C  O  M  É  D  I  E  3^ 

HECTOR,  le  tirant  par  la  manche, 

Monfîeurj  écoutez  moi  ,  calmez  un  peu  vos  fens  , 
Je  parle  d'Angélique,  &  depuis  fore  îong-tems. 

V  A  L  E  R  E 

Ah  d'Angélique/ hé  bien  comment  fuis* je  avec  elle?. 
HECTOR 

On  n'y  peut-être  mieux  ;  ah/Monlîeur  ,  qu'elle  eft  belle , 
Ec  que  j'ai  de  plaifir  à  vous  voir  racroché  l 

V  A  L  E  R  E 

A  te  dire  le  vrai ,  je  n'en  fuis  pas  fâché. 

HECTOR 
Comment  /  quelque  froideur  s'empare  de  votre  ame 
Quelle  glace!  tantôt  vous  étiez  tout  de  flamme. 
Ai-je  tort ,  quand  je  dis  que  l'argent  de  retour  , 
Vous  fait  faire  toujours  banqueroute  à  Pamoar  ? 
lVous  vous  fentez  en  fond  ,  er^o  plus  de  maitreffe. 
V  A  L  E  R  E 

Ah!  ruge  mieux,  Heftor,  de  l'amour  qui  me  preffe  : 
J'aime  autant  que  jamais  ^  mais  fur  ma  paffioti 
J'ai  fais  en  te  quittant  quelque  reflexion  , 
Je  ne  fuis  point  du  tout  né  pour  le  mariage: 
Des  parens ,  desEnfans,  une  Femme,  un  Ménage ^ 
Tout  cela  me  fait  peur ,  j'aime  la  liberté. 

HECTOR 

Et  le  libertinage* 

V AL  E  RE 

Hedor  >  en  vérité , 
Il  i\*efl:  point  dans  le  monde  un  état  plus  aimable 
Que  celui  [d'un  Joueur ,  fa  vie  cft  agréable  , 
Ses  jours  font  enchaînés  par  des  plaifirs  nouveaux , 
Comédie,  Opéra,  bonne  chère,  cadeaux. 
Il  traîne  en  tous  les  lieux  la  joye  &  Tabondance; 
On  voie  régner  fur  lui  Tair  de  magnificence  , 
Tabatières,  bijoux,  fa  poche  eft  un  tréfor  , 
Sous  fes  heureufes  mains  le  cuivre  devient  or. 

HECTOR 
Et  Tor  devient  à  rien. 

V  A  L  E  R  E 

Chaque  jour  mille  belles 
lui  font  la  cour  par  lettre  &  l'invitent  chez  elles  ; 
La  porte  à  fon  afped  s'ouvre  à  deux  granas  battans  ; 
Là  vous  trouvez  toujours  des  gens  divertilTans, 
Des  femmes  qui  jamais  n*ont  pu  fermer  la  bouche» 
Et  qui  fur  le  prochain  vous  tirent  à  cartouche  5 
Des  otfifs  de  métier,  &  qui  toujours  fur  eux 
Portent  de  tour  Paris  le  lardon  fcandaleux  , 
Des  Lucrèce*?  du  tems  „  là,,de  ces  filies  ^^euveS|; 
Q;-îiveuIenc  impofer  &  fe  aohner  po($r  neuves, 
vieux  Seigneurs  toujours  prêts  à  vous  cajoler^ 


^       .  LEJOUEUR, 

Des  plaîfkns  qui  font  rire  avant  que  de  parlerî 

Plus  agréablement  peut-on  paffer  la  vie? 

HECTOR 

D'accord , mais  quand  on  perd,  tout  cela  vous  ennuyé» 

VALERE 
le  jeu  raflemble  tout  a  il  unit  à  la  fois 
Le  turbulent  Marquis  ,  le  paifible  bourgeois. 
La  fennime  du  Banquier  dorée  &  triomphante 
Coupe  orgueilleufement  la  Ducheffe  indigente; 
la  5  fans  diftinélion  ,  on  voit  aller  de  pair 
le  Laquais  d'un  Commis  avec  un  Duc  &  Pair  > 
Ec  quoiqu'un  fort  jaloux  nous  ait  fait  d'injuftices. 
De  fa  nailTance  ainfî  Ton  venge  les  caprices. 

HECTOR 
A  ce  qu'on  peut  juger  de  ce  difcours  charmant. 
Vous  voilà  donc  en  grâce  avec  l'argent  comptante 
Tant  mieux  5  pour  fe  conduire  en  bonne  politique  » 
Il  faudroit  retirer  le  Portrait  d'Angélique. 

VALERE 

Nous  verrons. 

HECTOR 

VOUS  fçavez 
VAL  ERE 

Je  dois  jouer  tantôt* 

HECTOR 

Tirez-en  mille  écus. 

VALERE 

Oh?  non,c'efl:  un  dépôt* 
HECTOR 
Pour  mettre  quelque chofe  à  labri  des  orages; 
S'il  vous  plaifoic  du  moins  de  me  payer  mes  gages» 
VALERE 

Quoi  !  je  te  dois  ? . .  • 

HECTOR 

Depuis  que  je  fuis  avec  vous^ 
Je  n*ai  pas  en  cinq  ans  encor  reçu  cinq  fols. 

VALERE 
Mon  Pere  te  payera ,  l'article  eft  au  mémoire^ 
HECTOR 

Votre  Pere  !  Ah  !  Monfieur  ,  c'eft  une  mer  à  boire  ,  ^ 
Son  argent  n'a  point  cours;  quoiqu'il  foit  bien  depoid$ 
VALERE 

Va  ,  j'examinerai  ton  compte  une  autre  fois; 
J'entends  venir  quelqu'un. 

HECTOR 

Je  vois  votre  Sellicre  ^ 

Elle  a  flairé  l'argent: 

jyALERE  menant  promptement  fort  argent  dans  fa  poche» 

Il  faut  nous  en  défaire, 
HECTOR 

|tt  Monfieur  Galonier ,  votre  honnête  Tailleur. 


C  O  M  E'  O  1  R 


SCENE    V  L 

Maa-^  ADAM.  Mr.  GALONlER,  VALERE,  HECTOR. 

QV  A  L  E  R  E 
Uel  contre-tems!  Je  fuis  votre  humble  ferviteur  : 
Bon  jour.  Madame  Adam , qu^elle  joye  eft  la  mienne  ! 
Vous  voir  !  c'eft  du  plus  loin ,  parbleu ,  qu'il  me  fouvienne 

Mad.  ADAM. 

Je  viens  pourtant  ici  fou  vent  faire  ma  cour; 
Mais  vous  jouez  la  nuit,  &  vous  dormez  le  jour. 

V  A  L  E  R  E 
Ceft  pour  cette  Oaleche  à  velours  à  ramage.^ 
Mad,  ADAM 

Oui,  s*i1  vous  plaît. 

V  A  L  E  R  E 

Je  fuis  fort  content  de  l'ouvrage  , 
Il  faut  vous  la  payer.  • . .  Songe  par  quel  moyen 
Tu  pourras  me  tirer  de  ce  trifte  entretien. 
Vous  Monfieur  Galonier,  quel  fujet  vous  amené» 

Mr.  GALONIER 

Je  viens  vous  demander. ... 

HECTOR 
Vous  prenez  trop  de  peine. 
'  ;  -  ÎMr.   G  A  L  O  N  I  E  R  * 

iVous;,.! 

.  ;  HECTOR 
vous  faites  toujours  mes  habits  trop  étroits. 

Mr.    G  A  L  O  N  I  E  R 

Si.;,. 

HECTOR 
Ma  culotte  s*ufe  en  deux  ou  trois  endroits^ 

rilr.    G  A  L  O  N  I  E  R 

Je..:. 

HECTOR 
Vous  coufez  lî  mal.' 
Mad.  ADAM 

Nous  marions  ma  fille, 

V  A  L  E  R  E 

Quoi  !  vous  la  mariez?  Elle  eft  vive  &  gentille^ 
Et  fon  époux  futur  doit  en  être  content. 

Mad.    A  DAM 

Nous  aurions  grand  befoin  d'un  peu  d'argent  comptant 

V  A  L  E  R  E  ^  r: 

Je  veux,  Madame  Adam,  mourir  à  votre  vue, 

Mad.   ADAM  >  ! 

pepuis  long-tcms  cette  fommc  m*ejft  dûe* 


4»         .  h^JcOVE  uni 

^  V  A  L  E  R  if  ' 

Que  Je  fois  un  maraut  de^honorë^  cent  foîs  J  • 
Si  Ton  m'a  v4  toucher  un  fou  depuil  fix  moil*' 
H  E  c  T  o  K 

aui ,  nous  s^0n^SQns  éi^m  ,  ^aï  -pm  ;  ■ 

Faic  vœu  de  pauvreté  ,  nous  renonçons  au  mondeJ 

Mr.    G  A  L  O  N  î  E  R  i  ^ 

Que  votre  coeur  pour  moi  fe  laiffe  un  peu  toucherj 
Nôtre  femme  eft  ,  Monfieur  3  fur  ie  point  d'accouchçr  ^ 
Donnez-moi  cent  écûsTur  &  tant  moins  des  dettes. 

HE  CTO  R  . 
Et  de  quoi  piable  àuffi    du  méciér  dont  vous  êtes, 
Vous  avifez  vbuS-là  de  faire  dés  enfàns  ? 
Faites-moi  des  habits.  ^    ^  . 

Mr.    G  AL  ON  IJE  fi 

Seulement-deux  cens  fr^ncs.^ 
VA  L  E  R  E  ^ 
Et  mais...;  fi  j'en  avois. ...  comptez  que  dans  la  vie  ^ 
Perfonne  de  payer  n'eut  jamais  tant  d'envie. 
Demandez.... 

HE  C  T  OR 
S'il  avoit  quelques  deniers  comptans. 
Ne  me  payroit-if  pas  mes  gages  de  cinq  ans  ? 
Votre  dette  n*eft  pas  meilleure  que  la  mienne. 

Mad.    AD  A  M 

Mais  quand  faudra-t'il  donc  5  Monfieur  ^  que  je  revienne  ? 

V  A  L  E  R  E    ^  ,  ; 

ÎMâîs  quand  il  vous  plaira.  Dès-demain  3  que  fçait-on  l 

.    H  E  c  TO.R     ,  ^ 
Je  vous  avertirai  quand  il  y  fera  bon/ 

M.   d  A  L  O  NIER 
Pour  moi  5  je  ne  fors  rp oint  d'ici  qu'on  ne  m'en  chafTe» 

-  H  E  c  T  aR 
Non  5  je  ne  vis  jamais  d'anirnàl  fî.  tenace. 

^  V  A  L  E  R  E ,  , 
Ecoutez,  je  vous  disi-un  fecret^fquîj  je  croî. 
Vous  plaira  d^ns  ,1a  fuite  aiîtant/&  plus  qu'à  moi  ; 
Je  vais  me  marier  tout-à-fait ,  Jfe  mon  Pere, 
Avec  mes  Créanciers  doit  me  tirer  d'affaire. 
Pourrie  coup...  H  E  C  T  O  R 

:  ^  ; -  J^dl;  .  A^^n  A  'JVÏ-^:  ■   ,  . 

Il  .me  ofaut  de  l'argent  ceçendantÎ!  :  T 
iHECTQfR 
.Cette  raifon  jvautî  mieux  ;qued^  I 
Montrez-nous  les  talonsi        ^  ^ 

:■    'MI.  •■G:A  L.0;î^.rvE:R...:  M    .  ^.;^7  'À 
Monfieur ,  ce  maiîigni' 
Se  f?ra-t'il  bientôt?*-  ^  ' 

Tout  au  plutôt*  J'enrage; 

Madame; 


Maa     A  D  A  iV! 

#e^a-ce  dans  ce  jour  ? 

H  E  G  T  O 
Nous  Tcrperons,  adieu  j 
Sortez,   nous  attendons  la  future  en  ce  heu  5 
Si  l'on  vous  trouve  ici,  vous  gâterez  i'afFciireà 

Maa ,  ,  A  D  A  M 

Vous  me  promettez  doncA  . . 

HECTOR 

Allez,  laurez-naoi  faire. 
Mad.    ADAM   &Mr.  GALON  1ER  mJlnrbU, 

Mais,  Monfieur. 

H  E  G  T  O  H  5         mettant  dehors, 

Qiie  de  brait!  oh  pa^bléu ,  détalez, 

~      f^CÊ'^N  E  --.^^1^^^ 

VALERËy  HECTOR^ 

V H  E  G  T.O  R  riant. 
Oilà  des  Créanciers  affcz  bien  régalé*?* 
Vous  devriez  pourtant  ,  en  fo  ^i  ,  comme  vous  êteSé  ri 

V  A  L  É  R  E  , 
Rien  ne  porte  malheu»'  comme  pa/er  Tes  dettes. 

HECTOR 
Ah  /  je  ne  dois  donc  plus  rh'étorinef  déformais 
Si  tant  d'Fionnêtes  gens  ne  1rs  payent  jamais. 
Mais  voici  le  Marq  iis,  ce  Héros  de  tendreife^ 

A  L  E  K  E  v 
Ceft-là  léfoûpirant?. .. 

H  E  G  T  O  R 

O'jî  :  dé  nôtre  Comteffee 

mm  ■  ,  wmm  .n.  iii..ii,np„  ' 

SCENE       V  I  I  L 

L  E   M  ARQ^UIS  ,  VALËRÊ,  HECTOR* 

QL  E    M  Â  R  Q  U  r  S 
Ue  ndâ  cTîaife  fe  tienne  à  deux  cens  pas  dlcis 
Et  vous  mes  tipis  laquais  ,  éloignez  vous  aufEv 
Je  fuis  Incognito» 

HE  C  t  O  R 

Que  prétend  il  donc  fa rrè?' 
L  É  M  A  R  Q  U  I  s 
N'eft-ce  pas  vous,  Monfieur  ,  qui  vous  nômmez  Valere  ; 

V  A  L  E  R  E 

Oui  >  Monfieur,  c'eft  ainfi  qu'on  m'a  toujours  nommée 

LEMAKqUIS 
Jufques  au  fond  du  coèur,  j'en  fuis  parbleu  charmé*»  - 
Faites  que  ce  vakc  à  l'écart  fe  rétiie. 


tE  J  ÔVÈVK 

V  A  L  E  R  E 


Va  t'eui 


HECTOR 
Monfieur. 
¥  A  L  E  R  E 

Va  t'en  faut-il  te  le  redire  f 


se  E  N  E  IX. 

LE   MARQUIS,  VALERE. 
^  LEMARQUIS 

DÇaYez-vous  qui  je  fuis  ? 

^  V  A  L  É  R  E 

Je  n^ai  pas  cet  honneur» 
LE  MARQUIS 
Courage^  allons 3  Marquis ,  montre  de  la  vigueur  . 
Il  craint.  Je  fuis  pourtant  fort  connu  dans  la  Villes 
Et  fi  vous  rignorez ,  fçachez  que  je  fofile 
Avec  Ducs,  Archiducs 3  Princes,  Seigneurs,  Marquis* 
Et  tout  ce  que  la  Cour  offre  de  plus  exquis  ; 
Petit  Maître  de  robe  à  courte  &  longue  queue. 
J'évente  les  beautés  &  leur  plait  d'une  lieue  » 
Je  ni*érige  aux  répas  en  Maître  Architiclin  , 
Je  fuis  le  Chanfonnier  &  Tame  du  feftin  : 
Je  fuis  parfait  en  tout  j  ma  valeur  eft  connue  ; 
Je  ne  me  bats  jamais ,  qu'auifi-tôt  je  ne  tue  j 
De  cent  jolis  combats  je  me  fuis  démêlé  j 
J*ai  la  botte  trompeufe,  &  le  jeu  très  brouillé  t 
Mes  ayeux  font  connus,  ma  race  eft  ancienne; 
Mon  trifayeul  étoit  Vice-Baillif  du  Maine, 
J'ai  le  vol  du  chapon ,  ainfi  dès  le  berceau  , 
Vous  voyez  que  je  fuis  Gentilhomme  Manceau* 
^  ■  .  VALERE 
On  le  voit  à  votre  air. 

LEMARQUIS 

J'ai  fur  certaine  femme 
Jetté ,  fans  y  fonger ,  quelque  amoureufe  flamme. 
J'ai  trouvé  la  matière  affez  féche  de  foi  : 
Mais  la  belle  eft  tombée  amoureufe  de  moi. 
Vous  le  croyez  fans  peines  on  eft  fait  d*un  modèle 
A  prétendre  hypothèque  à  fort  bon  droit  fur  elle  ; 
Et  vouloir  faire  obitacle  à  de  telles  amours  , 
C'eft  prétendre  arrêter  un  torrent  dans  fon  cours. 

VAL  E  R  E 
Je  ne  crois  pas,  Monfieur,  qu'ion  fût iî  téméraire, 
LEMARQUIS 

On  m*alfure  pourtant  que  vous  le  voulez  faire. 
V  A  L  J£  R  E 

Moi» 


COMÉDIE 

LEMARQUIS 
Que  fans  refpedler  ni  ratig  j  fiî  qualité  i 
Vous  nourrîflez  dans  l'aine  une  velleïcé 
De  me  barrer  fon  cœur. 

V  A  L  E  R  E 

C'eft  pure  médlfancei 
Je  fçai  ce  qu'entre  nous  le  fort  mit  de  diftance, 

LE   M  ARQUIS 
Il  tremble.  Sç^vez-vous  ,  Monfieur  du  Lanfquenet» 
Que  j'ai  de  quoi  rabattre  ici  votre  caquet  ? 

V  A  L  E  R  E 

Je  le  fçai. 

LEMARQUIS 
Vous  croyez  ,  en  votre  humeur  cauftîquc  i 
En  agir  avec  moi  comme  avec  Tas  de  pique  l 

V  A  L  E  R  E 

Moi ,  Monfieur  ? 

LE  MARQUIS 
II  me  craint.  Vous  faites  le  plongeon  4 
Petit  Noble  à  nafarde ,  enté  fur  fauvageon.  . 

Valcrc  enfonce  fon  chapeau^ 

Je  crois  qu'il  a  du  cœur.  Je  retiens  ma  colère  ; 
Mais. . . . 

V  A  L  E  R  E  ,  mettant  la  main  fur  fon  Ipéd» 

Vous  le  voulez  donc?  Il  faut  vous  fatisfaire^ 
LE  MARQUIS 

Bon ,  bon  !  je  ris. 

V  A  L  E  R  E 

Vos  ris  ne  font  point  de  mon  goât« 
Et  vos  airs  infolens  ne  plaifent  point  du  tout. 
Vous  êtes  un  faquin. 

LE  MARQUIS 

Cela  vous  plaît  à  dire*  ^ 

V  A  L  E  R  E 
^n  fat  9  un  malheureux. 

LE   M  A  R  Q  U  I  S 

Monfieur ,  vous  voulez  rire» 

V  A  L  E  R  E  ^  mettant  Vépée  à  la  mdin^ 

Il  faut  voir  fur  le  champ  fi  les  Vice-Baillifs. 
Sont  fi  francs  du  collier  que  vous  l'avez  promis^ 

LEMARQUÏS 
Mais  faut-il  nous  brouiller  pour  un  fot  point  de  gloire  | 

vr  A  L  E  R  Ë 
Oh  i  le  vin  eft  tiré  !  Monfieur  ,  il  le  faut  boires 
LE    MARQUIS,  crUnt. 

Ah  ,  ah/  je  fuis  ble/Té. 


F  2 


m  lEJOUEURÎ 

HECTOR,  VALERE,   LE  MARQ^UIS; 
HECTOR 

C^XJels  ^^fleins  emportés  ?.  ;  • 

LE    MARQUIS  ,  mettant  Vépée  à  la  main. 

Ah  !  c*eft  trop  endurer. 

HECTOR 

Ah  !  Monfieur  ^  arrêtez^ 
L  E  M  A  R  Q  U  I  S 

Laifle-îïloi  donc. 

HECTOR. 
Tout  beau. 
VALERE 

Ceffe  de  le  contraindre^ 
Va,  c^eft  un  Malheureux  qui  n'eft  pas  bien  à  çrair^re? 
.  HECTOR 

Quel  fijjet  ? .  •  • 

LE    MARQUIS  fièrement. 

Votre  Maître  a  certains  petits  airs 

Doucement* 

fet  prend  mal  à  propos  les  chpfes  de  travers. 
On  vient  civilement  pour  s*éclaircir  d'un  doute  , 
Et  Monfieur  prend  la  chèvres  il  met  tout  en  dérouti? 
Eai^  \p  petit  rnutin;  oh  l  celan*e(î:  pas  bien. 

H  E  G  T  O  H 
Mais  ençor  a  quel  fujet  ? 

LEMARQUÏS 

Quel  fujet  !  moins  que  rien 
L'amour  de  la  Comteffe  auprès  de  lui  m'appelle^ 

HECTOR 
Ah  !  diable  !  c*eft  avoir  une  vieille  querelle, 
QuQÎ  !  vous  ofez,  Monfieur  ^  d'un  cœur  ambitieux? 
Sur  notre  patrimoine  ainfi  jetter  las  yeu^c? 
Attaquer  la  Comteffe  ,  Ik  nous  le  dire  encore? 

L  E   M  A  R  6  U  l  S 
Bon  !  je  ne  l'aime  pas ,  c*eft  elle  qui  ^'adore. 

V  A  LE  RE 

0h  !  vous  pouvez  l*aimer  autant  qu'il  vous  plairai 
C  eft  un  bjen  que  jamais  on  ne  vous  enviera» 
Vous  ères  en  effet  un  aman!:  digne  d'elle  , 
Je  vous  cède  les  droits   que  j'ai  lut  cette  belle;. 

HECTOR 

Oui  ^  les  droits  fur  le  cœur,  mais  fur  la  bourfe  ,  non 

L  E  M  ^  R  Q  UI 
Je  le  fçavaîs  bien  ,  moi  ,  que  j'en  aurois  raifon  : 
Èc  voilà  cçmme  il  fauc  fe  cirer  d'une  affaire? 


COMÉDIE,  m 

HECTOR 

bî*aunons-vous' pas  befoin  d'un  peu  d'eau  vulnéraire?; 

LE  MARQUIS 
Je  fuis  ravide  vok  que  vous  ayez  du  cœur. 
Et  que  Ip  tout  fe  foit  paffé  dans  la  douceur. 
Serviteur.  Vous  &  moi,?  nous  en  valons  deux  autres  5 
Je  fuis  de  vos  ^mis, 

V  A  L  E  R  E 

Je  ne  fuis  pas  des  vôtres. 


SCENE  %h 

V  A  LE  RE.  HECTOR 

VV  A  LERE 
Oilà  donc  ce  marquis ,  cet  homme  dangereux? 
HE  C  T  O  R 
Ouif,  Monfieur  ,  le  voilà. 

V  A  L  E  R  E 

C'eft  un  grand  malheureux! 

Îe  crains  que  mts  Joueurs  ne  foienc  forcis  du  gîtej 
!s  ont  trop  attendu,  j'y  retourne  au  plus  vîte. 
J  ai  dans  le  cœur ,  Heétor  ,  un  bon  preflenûment  » 
JEc  je  dois  aujourd'hui  gagner  affurément. 

HECTOR 
Votre  cœur  eft  ,  Monfieur ,  toujours  infatiabîe; 
Ces  infpirations  viennent  fouvent  du  Diable  ? 
Je  vous  en  avertis  j  c'eft  un  futé  matois» 

V  A  L  E  R  E 
Elles  m'ont  réuffi  déjà  plus  d'une  fois. 

HECTOR  \ 
Tanc  va  la  cruche  à  l'eau  .... 

V  A  L  E  RE^ 

Paix  :  tu  veux  contredire! 
A  mon  âge  crois-tu  m*apprendreà  me  conduire  ? 

HECTOR 

Vous  ne  me  parlez  point ,  Monfieur,  de  votre  amour? 
V  A  L  E  R  E 

Non. 

HECTOR 
|1  m'en  perlera  peut-être  à  fon  retour. 
Fm  du  troifieme  A^e^ 


l  E  j  o  ty  E  U  R  t 


ACTE  IV- 

SCENE  PREMIERE, 

ANGELIQ^UE,  NERINE. 
N  E  R  I  N  E 

EN  vain  vous  m'oppofez  une  indigne  tendrefle  , 
Je  n  ai  vu  de  mes  jours  avoir  tant  de  molefle» 
Je  ne  puis  fur  ce  point  m'accorder  avec  vous, 
Valere  n'eft  point  fait  pour  être  votre  époux  j 
JI  reflent  pour  le  jeu  des  fureurs  nonpareilles. 
Et  cet  homme  perdra  quelque  jour  fes  oreilles, 

ANGELIQUE 
Xe  tems  le  guérira  de  cet  aveuglement. 

K  E  R  I  N  E 
3Le  tems  augmente  encor  un  tel  attachement. 

ANGELIQUE 
Ne  combats  plus,  Nerine ,  une  ardeur  qui  m*enchanî€ife 
Tu  prendrois  pour  l'éteindre  une  peine  impuiflante  i 
Il  eft  de  noeuds  formés  fous  des  allres  malins , 
Qu'on  chérit  malgré  foi  s  je  çéde  à  mes  deftins  : 
Xa  raifon ,  les  confeils  ne  peuvent  m*en  diftraire  a 
Je  vois  te  bon  parti ,  mais  je  prens  le  contraire» 

N  ERI  N  £ 
Hé  bien,  Madame ,  foit ,  contentez  votre  ardeur? 
J'y  confens ,  acceptez  pour  époux  un  Joueur  5 
Qui  5  pour  porter  au  jeu  fon  tribut  volontaire  , 
Vous  laiffera  manquer  même  du  néceffaire^J 
Toujours  trifte  ou  fougueux  ,  peftant  contre  le  jeu  9 
Ou  d'avoir  perdu  trop,  ou  bien  gagné  trop  peu. 
Quel  charme!  qu*un  époux  >  quij  flattant  fa  irianie. 
Fait  vingt  mauvais  marchés  tous  les  jours  de  fa  vie. 
Prend  pour  argent  comptant  d'un  ufurier  frippon. 
Des  fignes  ,  des  pavés ,  un  chantier ,  du  charbon  ; 
Qu'on  voit  à  chaque  inftant  prêt  à  faire  querelle 
Aux  bijoux  de  fa  femme  ,  ou  bien  à  fa  vaiffeilej 
Qui  va,  revient,  retourne,  &  s'ufe  à  voyager. 
Chez  rufurier,  bien  plus  qu'à  donner  à  manger  : 
Quand  après  quelque  tems,  d'inte'rêt  furchargée  ^ 
Il  la  laifl'e  où  d'abord  elle  fut  engagée  . 
Et  prend  pour  remplacer  fes  meubles  écartés , 
Des  diamans  du  Temple,  &  des  plats  argentés; 
Tant  que  dans  fa  fureur  n'ayant  plus  rien  à  vendre. 
Empruntant  tous  les  jours,  &  ne  pouvant  plus rendte. 
Sa  femme  figne  enfin  &  voit  en  moins  d'un  an> 
Ses  terres  en  décret ,  &  fpn  lit  gVçnçmp 


COMEDIE  m 

ANGELIQUE 
Je  t\t  veux  point  ici  m'affliger  par  avance  j 
L'événement  louvent  confond  la  prévoyance  i 
Il  quittera  le  jeu. 

^  N  E  R  I  N  E  ^ 

Quiconque  aime,  ainicra  , 
Et  quiconque  a  joué ,  toujours  joue,  6c  jouera. 
Quelque  do(ftcur  Ta  dit,  ce  n'eft  point  menterie^ 
Ec  (î  vous  le  voulez ,  contre  vous  je  parie 
Touc  ce  que  je  pofféde  &  mes  gages  d'un  an , 
Qu'à  rheure  que  je  parle  ;  il  ell  dans  un  brelan. 
Nous  le  fçaurons  d'Heétor  qu*ici  je  vois  paroître^ 

SCENE  IL 

HECTOR,   ANGELIQUE,  NERINE; 
~i  ANGELIQUE 
JL  E  voilà  bien  foufflant  :  En  quels  lieux  eft  ton  Maître  ? 

HECTOR  embarrajfé. 

En  quelque  lieu  qu';l  foit:  je  répons  de  fon  cœur. 
Il  fent  toujours  pour  vous  la  plus  lincere  ardeur. 
N  E  R  I  N  E 

C'eft  n'eft  point  là  ,  maraut  ce  que  Ton  te  denaande»» 

HECTOR  voulant  s'échapper, 

Maraut  /  Je  vois  qu*ici  je  fuis  de  contrebande. 

N  E  R  I  N  E 

Non,  denGieurc  un  moment. 

HECTOR 

La  tems  meprefle,  adîeiît 
N  E  R  I  N  E 
Tout  doux  :  n*efl:-il  pas  vrai  qu*il  eft  quelque  lieu. 
Où  courant  le  hazard, . . , 

HECTOR 

Parlez  mieux ,  je  vous  priCt 
Mon  Maître  n*a  hanté  de  tels  lieux  de  fa  vie. 

ANGELIQUE 
Tiens ,  voilà  dix  loiiis  :  Ne  me  mens  pas  j  dis-moi 
S'il  n'eft  pas  vrai  qu'il  joue  à  préfcnt  r 
HECTOR 

Oh  I  m*a  foî , 
il  eft  bien  revenu  de  cette  folle  rage , 
Et  n'aura  pas  de  goût  pour  le  jeu  davantage; 

ANGELIQUE 
Avec  tes  faux  foupçons,  Nerine  ,  hé  bien,  tu  vois? 

HECTOR 
Il  s'en  donne  aujourd'hui  pour  la  dernière  fois,  i 
ANGELIQUE 

Il  joueroic  donc? 

HECTOR 

Il  joue,  à  dire  vrai,  Madame  s 


%t  L  E  JOtJEtJîr 

Mais  ce  h'eft  proprement  que  par  nobleffe 

On  voit  qu'il  fe  défait  de  fon  argent  exprès , 
Pour  n'être  pks  touché  que  de  vos  feds  attrairs.V 
N  E  R  î  N  E 

Hé  bien  j  ai  je  raifon  ? 

HECTOR 

Son  îtiauvai;^  fôr^, vous  dis^îCa 
Âlieux  que  tous  Vos  difcoursi  aujourd'hui  leeoirige^ 
ANGELIQUE 

Quoi/*., 

HE  G  T  GR 
N'admirez- vous  pas  cette  fidélité? 
Perdre  exprès  fon  argent  pour  n'être  plus  tenté! 
il  fçait  que  rhomme  eft  foible  ;  il  fe  met  en  défehfé. 
Pour  moi,  je  fuis  charmé  de  ce  trait  de  prudence. 

^ANGELIQUE 
Quoi  !  ton  Maître  joueroit  y  au  mépris  à*m  fermènt..^^ 

HEGTGR^ 
C'eft  la  dernière  fois  5  Madame  ,  abfolilm.ent,  . 
On  le  peut  voir  encor  fur  le  champ  de  bataille; 
Il  fiappe  à  droit  à  gauche,  &  d'eftoc  &  de  tailles 
11  fe  défend  5  Madame  3  encor  comme  un  Lion. 
Je  Tai  vû  dans  l'effort  de  la  convulfion  , 
Maiidiffant  les  hazards  d*un  combat  trop  funeflei 
De  fa  bourfe  expirante  il  ramaffoit  le  refte. 
Et  paioiffant  encor  plus  grand  dans  fon  malheur 
Il  vendoit  cher  fon  fang  &  fa  vie  au  vainqueur* 

ANGELIQUE 
Pourquoi.Tas  tu  quitté  dans  cette  décadence  ? 

HECTOR 
Comme  un  Aide  de  Catrip,  je  viens  en  .diligence 
Appelîer  du  fecoùrs-;  il  faut  faire  approcher 
Notre  corps  de  referve,  &  je  m'en  vâis  chercher 
Deux  cens  Louis,  qu'il  a  laiffez  dans  fa  caffette» 

N  E  R  I  N  E 
Hé  bien  ,  Madame  ,  hé  bien,  êtes  vous  fatisfaité? 

HECTOR 
Les  partis  font  aux  mains  ,  à  deux  pas  on  fe  bat  s 
Et  les  momens  font  chers  en  ce  jour  dé  combat. 
Nous  allons  nous  fervir  de  nos  atmes  dernières  , 
Et  des  troupes,  qu'au  jeu, Ton  nomme  auxiliaires. 

A  N  G  ELIQUE,  NERI  N  E. 

V.     ,    N  E  R  I  N  E 
Qus  Tentendez  5  Madame.  Après  cette  aélion 5  . 
Pour  Valere  armez-vous  de  belle  palBon  ! 

^        ^  Gedex' 


Cédez  â  vôtre  étoile,  époufez-te.  J'enra^é  ; 
Lorfque  j'entends  tenir  ce  difcours,  à  votre  âge; 
Mais  Dorante  qui  viento . 

A  N  G  E  L  T  Q  U  E 

Ah  l  forçons  de  ces  lieux; 
Je  ne  puis  me  réfoudre  à  paroître  à  fes  yeux.  Elle  ïeh  va: 


SCENE  IV. 

Ô  O  R  A  N  T  E  5  N  E  R  I  N  E; 
•èj  D  O  R  A  N  T  E 

XaÉ  quoi»^  vous  nne  fuyez?  daignez  au  moînsm'apprendre? 
£c  toi  Nerine  aulïî ,  auffi  ,  tu  ne  veux  pas  m'entcndre  i 
Veux  tu  de  ta  Maîcrefle  imiter  la  rigueur? 

NERINE 

Non  y  Monfîeur,  je  vous  fers  toujours  àvec  ardeur; 
Laiflez-moi  faire.  Elle  Joni 

D  O  R  A  N  T  É 

O»  Ciel  !  ce  trait  me  défefpére  j 
je  veux  approfondir  un  fi  cruel  myftere. 


S  C  E  N  E  V. 

LA   GOMTESSE^  DORANTEe 

OL  A    C  O    M  T  E  S  S  E 
U  courez-vous  i  Dorante  ? 

DORANTE 

O  contre-tems  fâcheux  ï 

Phercnons  4  l'éviter. 

LA   C  Ô  M  t  È  s  s  E 
,  ^  Demeurez  en  ces  îieu'jei 

J'ai  deux  mots  â  vous  dire  ,  &  votfe  ame  contente-o" 
Mais,  non,  retirez-vous,  un  homme  m'épouvante ^ 
L'ombre  d*U'h  fêce  à  tête,  &  dedans  &  déhors  , 
Me  fait,  mêmé  eh  Eté,  frîffonnef  tout  \t  corpSé 
D  O  R  A  N  T  E 

J'obéis.... 

LA  t Ô  M  t  ESSE 
Revenez.  Quelque  efpoir  qui  Vous  g^îde  î 
Le  refpedï  U  Famour  fçaura  fervir  de  bride  i 
N'effi  il  pas  vrai  ? 

DORANTE 
Madaihé...i 
L  A   C  o  M  T  E  S  S  È 

En  ce  tems  ,  les  aiïiatfà 
Près  du  fexe  d* abord  font  û  g^fticukns.. 
Quoiqu'on  foitverrucufe  ,  il  faut  telle  paroître, 
Bc  cela  quelquefois  coûte  bien  plus  qu'à  l'être. 
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1^  ïE  jô  t^i  nti 

DORANTE 

Madame.,  i 

L  A    CO  M  T  E  S  S  E 
En  vérité ,  j*ai  le  cœur  douloureux 
Qii' Angélique  fi  mal  reconnoifle  vos  feux  i 
Et,  fi  je  n'avois  pas  une  vertu  févérCj 
Qui  me  fait  renfermer  dans  un  veuvage  auftére. 
Je  pourrois  bien.. .  Mais,  non,  je  ne  puis  vous  ouïr. 
Si  vous  continuez  ,  je  vais  m'évanouir. 

ï>  O  R  A  N  T  E. 

Medame.,- 

L  A   C  O  M  T  E  s  s  E 
Vos  difcoursj  votre  air  fournis  &  tendre 
Ne  feront  que  m'aigrir ,  au  lieu  de  me  furprendre^ 
Banniflbns  la  tendreffe ,  il  faut  la  fupprimer  ; 
le  ne  puis,  en  un  mot  ,  me  réfourdre  d*aimer. 

Q  R  A  N  T  E 

Madame 5  en  vér^ér  je  n'en  ai  nulle  envie  ; 

Ec  veux  bien,  /vec  vous,  n'en  parler  de  ma  vie; 

L  A    C  O  M  T  E  S  S  E 
Voilà  5  je  vou^  Tavoue ,  un  fort  fot  compliment* 
Me  trouvez- vôus  ,  Monfieur ,  femme  à  manquer  d'amaDC# 
J*ai  mille  adorateurs  qui  briguent  ma  conquête  j 
Et  leur  encens  trop  fort  me  fait  mal  à  la  tête* 
'Ah  l  vous  I©  prenez-là  fur  un  fort  joli  ton 
En  Yéris4 

B  0  R  A  N  T  E 
Madame. .  « 
1.  A   C  O  M  T  E  S  S  E 

Et  je  vous Jiouve  banî 

DORANTE 

LACOMTESSE 
Le  refpeft  eft  là  mal  en  fa  place  > 
Et  Ton  ne  me  dit  point  pareille  chofe  en  face. 
Si  tous  mes  foupirans  pouvoî^nt   me  négliger. 
Je  ne  vous  prendrois  pas  pourm*en  dédommager. 
Du  refpeâ:  !  du  refpeâ:  !  ah  le  plaifant  vifage  i 

DORANT  E 
J*àî  cru  que  vous  pouviez  Tinfpirer  à  votre^  âge; 
Mais  MônCeur  le  Marquis  qui  paroîc  en  ces  lieux 
Ne  fera  pas  peut  être  aufli  refpeftueux» 
L  A    C  o       T  E  s  s  E 
Je  fuis  au  défefpoir;  je  nai  vu  de  ma  vie 
Tant  de  relâchement  dans  la  galanterie. 
Le  Marquis  vient,  il  faut  m^aifurer  un  partît 
Et  je  n'en  prétcnspas  aYoir>  le  démenti. 


s  C  E  NE    V  L 

LE  MARQ^UIS,    LA  COMTESSE^ 
LE  MARQUIS 

A Mon  bonheur  enfin.  Madame,  tout  confpire. 
Vous  êtes  toute  à  moi. 

LA  COMTESSE 

Que  voulez- vous  donc  dire  ^, 

Marquis? 

LE  MARQUIS, 
Que  mon  amour  n'a  plus  de  concurrent  î 
Que  je  fuis  &  ferai  votre  feul  conquérant  ^ 
Que  fi  vous  ne  battez  au  plutôt  la  chamade* 
Il  faudra  vous  réfoudre  à  fouffrir  Tefcalade. 

LA  COMTESSE 
Moi ,  que  Ton  m'efcalade  f 

LE  MARQUIS 

Entre  nous,  fans  façon^ 
A  Valere  de  près  j'ai  ferré  le  bouton  ; 
Il  m*a  cédé  les  droits  qu'il  avoit  fur  votre  ame5 

LACOMTESSE 
Mé^  le  petit  poltron! 

LE  MARQUIS 
Oh!  parfembleuj  Madame; 
îl  feroît  un  Achille,  un  Pompée,  an  Céfar> 
Je  vous  le  conduirois,  poings  liés,  à  mon  char. 
II  ne  faut  point  avoir  de  moîefîe  en  fa  vie» 
Je  fuis  vert. 

LACOMTESSE 
Dans  le  fonds  ,  j'en  ai  Tame  ravie^ 
Vous  ne  eonnoiflez  pas  .  Marquis,  tout  votre  maî^ 
Vous  avez  à  combatre  encor  plus  d'un  rivaL 

L  E  M  A  R  Q  U  I  S 
Le  don  votre  cœur  couvre  un  peu  trop  de  gloire  ^ 
Pour  n*être  que  le  pris  d*une  feule  viâoireg 
Vous  n*avez  qu*à  nommer..». 

L  A   C  O  M  T  E  S  S  E 

Non  9  non ,  je  ne  veux  pai 
Vous  expofer  fans  cefTe  à  de  nouveaux  combats* 

LE  MARQUIS 
Eft-ce  ce  Financier  de  nobteffe  mineure. 
Qui  s'eft  fait  depuis  peu  Gentilhomme  en  une  heure  i 
Qui  bâtit  un  Palais  ,  fur  lequel  oh  a  mis  , 
Dans  un  grand  marbre  noir  ,  en  or ,  tHôtel  Damis  ; 
Lui  qui  voyoit  jadis  imprimé  fur  fa  porte 
Bureau  du  pied  fourchu  ^  çhak  falée  &  €hairmon$t^ 
Qui  dans  mille  Portraits  expofe  fes  ayeux , 

G  ^_ 


Son  Pere,  fon  grand- Percj  &  les  place  en  tousUeuXi 
En  fa  maifon  de  Ville,  en  çejile  de  Cannpagne, 
Les  fait  venir  tout  droit  des  Comtes'  de  Chanipagne  ^ 
Et  de  ceux  de  Poitou    d'autant  que  pour  certain  , 
L'un  s'appelloîc  Chanjpagtic  ,  &  l'autre  Poitevin* 

L  A   C  p  M  TES  SE 
A  VOS  îranfports  jaloux  un  autre  fe  dérobe. 

h  ^'  MARQUIS 
C  eft  donc  ce  §enateur ,  cet  Adoniisi  de  robe  ^ 
Ce  Doftéur  en  fouperà,  qui  fe  tait  au  Palais^ 
Et  rçaic  fur  des  ragoûts  prononcer  des  Arrêts  : 
Qui  juge  (ans  appel  fur  un  yin  de  Cfiampagne  , 
S'il  eft  de  Rhejms,  du  Clos,  ou  bien  de  la  Montagne  j 
Qui  de  Livres  de  Droit  toujours  débarraffé, 
Porte  cuifîne  en  poche  ,  &  poivre  concaffé  ? 

|L  A    C  O  M  T  Ë  S  S  E 
Non;  Marquis  ,  c*eft  Dorante  ,  &  j*ai  feu  m'en  défaire, 
L  E    M A  RQ  U  I  S  ' 
Quoi  Dorante!  cet  homme  ànrîaintien  débonnaire  5 
Ce  croquant  qu'à  Tinflant  je  viens  de  voir  fortir  r 

L  A    C  O  M  T  E  S  S  E 
G'eft  lui-même. 

lE   M  A  R  Q  U  I  S 

Et  parbleu,  vous  devie^i  m-avertir, 
Noi|s  nous  ferions  parlé  fans  fortir  de  la  Sale; 
Je  ne  (îiis  pas  méchant,  mais  fans  bruit,  fans fc^ndale s. 
S.ns  lui  donner  le  tenis  feulement  de  crier  s  * 
Pour  lui  votre  fenêtre  eût  fervi  d'cfcalierç 
L  A    C  O  M  '€  £  S  S  E 
Vous  êtes  turbulent^  Si  yous  étiez  plus  fage  , 
On  pourroif. .  *  ' 

LE  MARQUIS 
'  La  fageffè  eft  tout  mon  appanage, 

L  A  COMTE  S  SE 
Quoî^qu'un  engagement  m'ait  toujours  fait  d'horreur  1 
On  àuroit  avex:  vous  quelque  affaire  de  cœHr. 

L  E    M  A  R  Q  U  î  S 
Ah  !  parbleu  volontiers  :  Vous  me  chatouillez  Tameç 
Par  affaire  de  cœur  ,  qu'entendez- vous.  Madame! 

'   ^  '      LA    COMTES  SE 

Ce  que  vous  entendez  vous«même  affurément^ 

L  E   M  A  R  Q  U  I  S 
Eft-ce  pour  mariage,  ou  bien  pour  autrement? 

;      ■  LA   COMTE  SSE 

Quoi  J  vous  prétendriez,  fî  j'avois  la  foibleffee ^ .  •  o 
'  .  '     '    '  ;  "     L  E   M  A  R  Q  U  I  S 
Ah  !  ^ma  foi,  Ton  n'a  plus  tant  de  délicatefle. 
On  s'airne  pour  s'aimer  tout  autant  que  ïori  peut^ 
Le  mariage  fuit,  &  vient  après    s'il  veut/ 
,  LA  COMTE  SSE 

|«  prétends  que  l'feymen  fois  k  .but  de  Taffairc^ 


comédie:  ît^ 

Et  ne  donner  mon  cœur  q  je  par  devant  Notaire. 
Je  veux  un  bpp  contrat  lur  de  bon  perchemin , 
Ét  non  pas  un  hymen  qu'on  rompt  le  lendemainJ 

ï.  E  M  A  R  Q  U  I  ?  _ 
Volis  aîmez  chaftement ,  je  vous  en  félicite  9 
Et  je  me  donne  à  vous  avec  tout  mon  mérite  ^ 
Quoique  cent  fois  le  jour  on  me  mette  à  la  main 
Des  partis  à  fixer  un  Empereur  Romain. 

L  A    C  O  M  T  E  s  s  E 
Je  crois  que  nos  deux  cœurs  feront  toujours  fidèles^ 

L  E    M  A  R  Q  U  1  S 
.ph  l  parbleu  nous  vivrons  comme  deux  Tourterrelles. 
Pour  vous  porter ,  Madame ,  un  cœur  tout  dégagé  , 
Je  vais  dans  ce  moment  fignifier  congé 
A  des  beautés  fans  nombre  à  qui  mon  cœur  renonce  , 
Ec  vous  aure^i  dans  peu  ma  dernière  réponfe. 

LA    COMTES  S  E 
Adieu,  fafle  le  Ciel,  Marquis,  que  dans  ce  jour, 
pa  hymen  foie  le  fceau  d*un  fi  parfait  amour. 


SCENE    V  I  L 

LEMARQUIS  feuL 

HE  bien ,  Marquis ,  tu  vois ,  tout  rit  à  ton  mérite  i 
Le  rang',  le  cœur  ,  le  bien ,  tout  pottr  toi  foUicite  , 
Tu  dois  être  content  de  toi  par  tout  pays, 
pu  le  feroit  à  moins  :  allons ,  faute  Marquis. 
QiieJ  bonheur  eft  le  tien!  Le  Ciel,  à  ta  nàiflance. 
Répondit  fur  tes  jours  fa  plus  donc©  influence  5 
Tu  fus,  je  crois,  pétri  par  les  mains  de  l'amour. 
N'es- tu  pas  fait  à  peindre?  Eft-il  homme  à  la  Cour 
.Qui^  de  la  tête  aux  pieds,  porté  meilleure  mine  , 
pne  jaiphe  mieux  faite  ,  une  taille  plus  fine  ? 
Èt  pour  refprit  5  parbleu ,  tu  Tas  des  plus  exquis  : 
Què  te  manque- tir  donc?  Allons,  faute  Marquis, 
la  nature   le  Cieî  ,Tanibur  &  la  fortune 
I^e  tes  prorpérité^  font  leur  caufe  commune  ; 
Tu  foâciens  ta  valeur  avec  mille  hauts  faits  , 
Tu  chantes  5  danfes  ,  ris  ,  mieux  qu'oii  ne  fit  jamais. 
JLe$  yeux  à  fleurs  de  jtête  ,  &  les  dents  affez  belles* 
Jamais  en  to.n  chemin  trouvas-ru  de  cruelles  ? 
jprès  du  fexe  tu  vins ,  tu  vis  .  &:  tu  vainquis: 
^ue  tm  fore  eft  heureux!  allons,  faute  Marquis» 


m. 


SCENE  VIII. 

HECTOR,    LE  MARQ^UXS, 
HECTOR 

ATtenàez  un  moment.  Quelle  ardeur  vous  tranCporte  f 
lié  quoil  Monfîeur  ,  tout  feul ,  vous  fautez  de  la  forte  ? 
L  E    M  A  R  Q  U  I  s 
Ceft  un  pa^  de  ballet  que  je  veux  repaffer. 

H  E  C  TO  R 
Mon  Maître,  qui  me  fuit,  vous  le  fera  danfer> 
Monfieur  ,  lî  vous  voulez  ? 

LE  M  AR  Q  U  IS 
Que  dis-tu  là,  ton  Maître? 
HECTOR 

Oui,  Monfieur,  à  Tinftant  vous  Tallez  voir  paroîtrc#  ^ 

L  h    M  A  R  Q  u  I  S 
En  ces  lieux  je  ne  puis  plus  longtems  m*arrêter. 
Pour  caufe  nous  devons  tous  deux  nous  éviter  > 
Quand  ma  verve  me  prend  je  ne  fuis  plus  traitable  ; 
Il  eft  brutal  ,  je  fuis  emporté  comme  un  Diable^ 
Il  manque  de  réfpedl  pour  les  Vice-baîUifs. 
Et  nous  aurions  du  bruit.  Allons,  faute  Marquis. 

u;        s  e  E  N  E    I  X. 

H  E  c  r  O  S. 

A  Lions  faute  Marquis.  Un,  ÇQoir  de  cette  ibfte^  ; 
jLJuEft  volé  d'un  Gafcon  ,  oi^'lç  diable  m'emporte, 
Il  vient  de  la  Qaronne.  Oh  V  parbleu  dans  ce  teîxjS  j^i 
Je  n*aurois  jamais  cru  le§  Marquis  fi  pmdens.  "  '  /f"^ 
Je  risj  &  cependi^nt  mon  Maître  à  Tagonie  ,  '  f'  '^'^ 
Cède  en  un  Lanfquenet  à  fon  mauvais  génie.  ^''i  * 
Le  voici,  fes  malheurs  fur  fon  front  font  éctits,  * 
Il  a  tout  le  vifâge  &  Tair  d'un  premier  pris.  •  , 

S  c  E  N  E ^  m  "  ')f 

V  A  L  E  R  E  ,   H  E  c  T  O  vT 

V  A  L  E  R  J5  -  '  -^^r  J 

NOn  ,  l'Enfer  en  courroux ,  &  toutes  fçs  furies 
N*ont  Ja^mais  Éixercé  de  telles  barbaries.  , 
Je  te  loue,  ô  deftin  de  tes  coups  redoublés,  j 
Je  n'ai  plus  rien  à  perdre  ,  &  tes  vœux  font  comblés  ^ 
Pour  affouvir  encor  la  fureur  qui  t'anime , 
Ttt  nç  peux  ïien  fur  moi  ^  çhmh^  une  autre  victime- 


C  O  U  t  D  U.'  tj\ 

HECTOR  î 

VALERE  \ 
De  ferpens  mon  cœur  eft  dévoréj 
Tout  femble  en  un  moment  contre  moi  conjuré* 

(  //  prend  Hector  à  la  cravatte,  ) 

Parle  ,  as-tu  jamais  vu  le  fort  &  fon  caprice. 
Accabler  un  mortel  avec  plus  d'injuftice , 
Le  mieux  affaffiner  ?  perdre  tous  les  partis , 
Vingt  fois  le  coupe  gorge  ,  &  toujours  premier  pris  î 
Réponds- moi  donc, bourreau? 
^  HECTOR 

Mais.  • . .  Ce  n'eft  pas  ma  faute* 

VALERE 
As-tu  vû  de  tes  jours  trahifon  auffi  haute  t 
Sort  cruel  l  ta  malice  a  bien  fçû  triompher , 
Et  tu  me  flattois  que  pour  mieux  m'etoufFer: 
Dans  récatoù  je  fuis ,  je  puis  tout  entreprendre. 
Confus  défefpéré  ,  je  fuis  prêt  à  me  prendre. 

HECTOR 

Heureufement  pour  vous  ,  vousn'ave:^  pas  un  fou  J 
Dont  vous  puiffiez ,  Monfieur  >  acheter  un  licou  ^ 
Voudriez^vous  fouper  ? 

VALERE 
Que  la  foudre  t'écrafe  î 
Ah,  charmante  Angélique l  en  l'ardeur  qui  m'embraft i 
A  vos  feules  bontés  je  veux  avoir  recours  , 
Je  n'aimerai  que  vousà  m'aimerez-vous  toujours? 
Mon  cœur  dans  le  tvanfport  de  fa  fureur  extrême  s 
N'eft  point  fi  malheureux  puifqu  enfin  il  vous  atm^l 

HECTOR 

Notre  bourfe  eft  à  fond,  &  par  un  fort  nouveau 3 
Notre  amour  recommence  à  revernr  fur  Vcan^ 

VALERE 
Calmons  le  défefpoir  où  la  fureur  me  livre. 
Approche  ce  fauteuil  :  va  me  chercher  un  Livret 

HECTOR 
Quel  Livre  voulez  vous  lire  en  votre  chagrin.^ 

VALERE 
Celui  qui  te  viendra  le  premier  fous  la  main , 
Il  m  importe  peu  ^  prens  dans  ma  Bibliothèque. 
HECTOR 

Voilà  Seneque» 

VALERE 

Lis. 

HECTOR 

Que  je  life  Senequea 
VALERE 

Oui  5  ne  fçais  tu  pas  lire? 

HECTOR 

Hé  !  vous  n'y  penfta:  pas* 


m  l  E  J  ô  U  E  TT  It  i 

Je  tfaî  lû  de  mes  fours  que  dans  des  Almânachsf^ 

V  A  L  E  R  E 
Ouvre  p  &  lis  au  hazard. 

HE  G  T  O  R 

Je  vais  le  mettre  en  piécei- 

V  A  L  E  K  E 

lis  donc 

H  E  C  T  O  R  lit 
CHAPITRE   VI.  Du  mépris  des  rîchefles. 
Xi  fortune  offre  aux  yeux  des  hrillans  menfongers  ^ 
Tous  les  biens  d'ici  bas  font  faux  &  paffagers 
Leur  pojfej/ïon  trouble  ,  &  leur  perte  e(î  légère. 
L€  Sage  gagne  affe^  quand  il  peut  s'en  défaire. 
Lorfque  Senequç  fie  de  Chapitre  éloquent, 
Il  avoir  5  comme  vous  ,  perdu  toutfon  argenté 

VA  LE  REfelerant. 

Vingt  fois  le  premier  pris  !  Dansmpn  cœur  il  s*éleve 
Des mpttvemens  derage.  (J/j*^#^i)AllonSjpourfuis,âchevee 

HE  c,T  O  R 
X'or  ejl  comme  me  femme  ,  on  ny  ftauroîi  toucher 
Que  le  coeur  par  amour  ne  s'y  laifje  attacher. 
L'un  &  t  autre  en  ce  tems  5  fi-tôt  qu'on  les  manie  l 
Sont  deux  grands  rémoras  pour  la  Fhilofopkie. 
N'ayant  point  de  Maîtrefle,  &  n'ayant  pas  un  fou^ 
Nous  philofopherons  maintenant  tout  le  foiïv 

V  A  L  É  R  E 

t>t  mon  fort  déformais  vous  ferez  feule  arbitre, 
ÎAdorable  Angélique....  achevé  ton  Chapitre. 

HECTOR 

'Que  faut'îL  «  . . 

V  A  L  E  R  E 

Je  bénis  le  fort  &  fes  revers  9 
Puîfqu'un  heureux  malheur  me  rengage  en  vos  fets. 
Finis  donc. 

HECTOR 
Que  faut -il  à  la  nature  humaine  ( 
Moins  on  a  de  richeffe  &  moins  on  a  de  peine  ^ 
Cefi  poffeder  les  biens  que  fçavoir  s'en  pafjer. 
Que  ce  mot  eli  bien  dit ,  &  que  c*eft  bien  penfcr  î 
Ce  Seneque,  Monfieur?  e{i  un  excellent  homme, 
Etoit-il  de  Paris 

V  A  L  E  R  E 

Non,  il  étoit  de  RomeJ 
Dix  fois  à  carte  triple  être  pris  le  premier  l 
HECTOR 

Ah  !  Monfieur  !  nous  mourrons  un  jour  fur  un  fumien 

V  A  L  E  R  E 

Il  faut  que  de  mes  maux  enfin  je  me  délivre, 

J*ai  cent  moyens  tout  prêts  pout  m'empêcher  de  vivre  , 

La 


COMEDIE 
lâ  rivière,  le  feu ,  le  poifôn  ôc  le  fer. 

HECTOR 

Si  VOUS  vouliez  ,  Monfieur ,  chanter  un  petit  air  » 
Votre  Maître  à  chanter  eft  ici  ;  la  mufique 
l^eut-être  calmeroit  cette  humeur  frénétique. 

V  A  L  E  R  E 

Que  je  chante  ? 

HECTOR 
Monfieur. 
\^  A  L  E  R  E 

Que  je  chante.  Bourreau! 
Je  veux  me  poignarder  j  la  vie  eft  un  fardeau 
Qui  pour  moi  déformais  devient  infuportable. 

HECTOR 
Vous  la  trouviez  pourtant  tantôt  bien  agréable. 
Qu'un  Joueur  eft  heureux  !  fa  poche  eft  un  tréfor  p 
Sousfes  heureufes  mains  le  cuivre  devient  or, 
Diiiez-vous» 

V  A  L  E  R  E 

Ah  !  je  fens  redoubler  ma  colère. 
HECTOR 
Monfieur,  contraignez-vous,  j'apperçois  votre  Pere* 


SCENE  XI. 

GtRONTE,  VALERE,  HECTOR 
G  E  R  O  N  T  E 

POur  quel  fujet,  mon  fils,  criez-vous  donc  fi  fort?^ 
Eft-ce  toi,  malheureux,  qui  caufes  fon  cranfporc?, 
VALERE 

Non  pas ,  Monfieur. 

HECTOR 
Ce  font  des  vapeurs  de  Morale  J 
Qui  nous  vont  à  la  tête ,  &  que  Seneque  exhale* 
^  GERONTE 
Ou'eft-ce  à  dire  5  Seneque  ? 
^  HECTOR 

Oui ,  Monfieur ,  maintenant 
Que  nous  ne  jouons  plus ,  notre  unique  afcendanc 
C'eft  la  Philofophie,  &  voilà  notre  Livre, 
C'eft  Seneque* 

GERONTE 
Tant  mieux  il  ^prend  à  bien  vivre! 
Son  Livre  eft  admirable,  &^plein  d'inftruftions :i 
Et  rend  Thomme  brutal  maître  des  pàffions. 

HECTOR 
Ah!  fi  vous  aviez  lu  fon  traité  des  richeifes. 
Et  le  mépris  qu'on  doit  faire  de  fes  Maîtreffes  s 


'l%  LE  JOUEUR  î 

Comme  h  femme  ici  n'eft  qu'un  vrai  RemoM; 
Et  lorfqu'on  y  touche...  on  en  demeure  là.  .. 
Qu'on  gagne  quand  on  perd...  que  Tamour  dans  nos  amcs..; 
Ah  !  que  ce  JLivre-là  connoiflbit  bien  les  femmes  ! 

G  E  R  O  N  T  E 
Heftor  en  peu  detems  eft  devenu  Dofteur. 

H  E  C  T  O  R 
Oui ,  Monfieur,  je  fçaurai  tout  Seneqne  par  cœur. 

G  E  R  o  N  T  E 
Je  vous  cherche  en  ces  lieux  avec  impatience , 
Pour  vous  dire,  mon  fils,  que  votre  hymen  s'avance j 
Je  quitte  le  Notaire  ,  &  j'ai  vû  les  Parens  , 
Qui  d'une  &  d'autre  part  me  paroiffent  contens. 
Vous  avez  vû,  je  crois  Angélique  ,  &  j'efpere 
Que  fon  confentement.. . . 

V  A  L  E  R  E 

Non  pas  encor  ,  mon  Peré  • 
Certaine  affaire  m'a.  • . 

GERONTE 

Vraiment,  pour  un  Amant, 
Vous  faites  voir  ,  mon  fils,  bien  peu  d'empreffement» 
Courez-y ,  dites-lui  que  ma  joie  eft  extrême  ;  ^ 
Que  charmé  de  ce  nœud  ,  dans  peu  j'irai  moî-mcme 
Lui  faire  compliment,  &  rembraffer*  .# . 

HECTOR 

Tout  douxj 
Monfieur ,  fera  cela  tout  auffi-bien  que  vous. 

V  A  L  E  R  E 
pénétré  des  bontés  de  celui  qui  m'envoye  3 
Je  vais  de  cet  emploi  m'acquitter  avec  joyç» 

HECTOR 

Il  vous  plaira  toujours  d'être  mémoratif  ^ 
D'un  papier  que  tantôt  d*un  air  rébarbatif» 
£t  même  avec  fcandale.  • . . 

GERONTE 

Oui-da,  laiffe-moi  faire , 
Le  mariage  fait ,  nous  verrons  cette  affaire. 

H  E  C  T  O  R 

J*irai  donc  fur  ce  pied  vous  vifiter  demain.        Il  fm. 

GERONTE 
Grâces  au  Ciel ,  mon  fils  eft  dans  le  bon  chemin  : 
Par  mes  foins  paternels  il  furmonte  la  pente 
Où  l'entraînoic  du  jeu  la  paflion  ardente. 
Ah  !  qu'un  Pere  eft  heureux  qui  voit  en  un  momem 
Un  cher  Fils  revenir  de  fon  égarement  l 

Fin  du  quatrième  Aile. 


^  C  T  E  V- 

SCENE  PREMIERE. 

DORANTE,  ANGELIQ^UE,  NERIN^v 

D  O  R  A  N  T  E 

HÉ  ,  Madame,  celTez  d'éviter  ma  préfencer 
Je  ne  viens  point,  armé  contre  votre  inconjftsnceS 
Faire  éclater  ici  mes  fentimens  jaloux  , 
Ni  par  des  mots  piquants  exhaler  mon  courroux. 
Plus  que  vous  ne  penfez ,  mon  cœur  vous  juftifie. 
Votre  légèreté  veut  que  ]q  vous  oublie  : 
Mais  loin  de  condamner  votre  cœur  inconftant. 
Je  fuis  alîez  vengé ,  fi  j'en  puis  faire  autant. 

ANGELIQUE^ 
Que  votre  emportement  en  reproches  éclate; 
Je  mérite  les  noms  de  volage  &  d'ingrate  : 
Mais  enfin  de  Tamour  Timpérieufe  loi 
A  l'hymen  que  je  crains  m*entrâîne  maigre  moi. 
J'en  prévois  les  dangers  :  mais  un  fort  tyranniqucî  •  • 

DORANTE^ 
iVotre  cœur  efi:  hardi,  généreux,  héroïques 
Vous  voyez  devant  vous  un  abîme  s'ouvrir. 
Et  vous  ne  laiflfez  pas  ,  Madame ,  d'y  courke 
N  E  R  IN  E 

Quand  j'en  devroîs  mourir  .  Je  ne  puis  plus  me  tafre  l' 
Je  vous  empêcherai  de  terminer  TafFaire  : 
Ou  fi>  dàns  cet  amdur  votre  cœur  engagé, 
Peififte  en  fes  defleins ,  donnez-moi  mon  congé  : 
Je  fuis  iSUe  d'honneur,  je  ne  veux  pas  qu'on  dife 
Que  vous  ayez  fous  moi  fait  pareille  fotife. 
Vâlere  eft  un  indigne  ,  &  malgré  fon  ferment  , 
Vous  voyez  tous  les  jours  qu'il  joue  impunément* 

ANGELIQUE 
En  faveur  de  mon  foible,  il  faut  lui  faire  grâce  î 
De  la  fureur  du  jeu  veux  tu  qu'il  fe  défalTe  ?  ^ 
Hélas  !  quand  je  ne  puis  me  défaire  aujourd'hiii 
Du  lâche  attachement  que  mon  cœur  a  pour  lui# 

DORANTE 
Ces  feux  font  trop  charmans  pour  vouloir  les  éteindrei 
Je  ne  fuis  point ,  Madame ,  ici  pour  vous  contraindre  : 
Mon  neveu  vous  ipoufe ,  &  |e  viens  feulement 
Don  ner  à  votre  hymen  un  plein  ccnfentement. 


s  C  E  N  E  II. 

Mad.  LA  RESSOURCE,  ANGELIQUE,  DORANTE» 
N  E  R  1 N  E- 

MN  E  R  I  N  E 
A4ams  h  ReiTomce  ici/  Q.uVlviem-m  faiiet 


^  tEJOUEUR, 

Mad.   LA  RESSOURCE 
Je  cherche  un  Cavalier  pour  finir  une  affaire  ... . 
On  tâche  ,  autant  qu'on  peut ,  dans  fon  petit  trafic  $ 
A  gagner  fes  dépens  ,  en  fervant  le  Public. 

ANGELIQUE 
Cette  Nerine-Ià  connoît  toute  la  France. 

N  E  R  I  N  E 
Pour  vivre ,  si  faut  avoir  plus  d'une  connoiflance 
€'eft  une  illuftre  au  moins  ,  &  qui  fçait  en  fecrcc 
Couler  adroitement  un  amoureux  poulet. 
Habile  en  tout  métier  j  intrigante  parfaite  , 
Qui  prête  ,  vend,  revend,  brocante,  troque,  acheté. 
Met  à  perfeâion  un  hymen  ébauché  » 
Vend  fon  argent  bien  cher,  marie  à  bon  marché. 

Mad.    LA  RESSOURCE 
Votre  bonté  pour  moi  toujours  fe  renouvelle. 
Vous  avez  fi  bon  cœur .... 

H  ER I  N  E 

Il  fait  bon  avec  elle. 
Je  vous  en  avertis,  en  bijoux  &  brillans. 
En  poche  elle  a  toujours  plus  de  vingt  mille  francs. 

DORANTE 
Mais  ne  craignez- vous  point  qu'un  foir  dans  le  filence  .  * 

N  E  R  I  N  E 
Bon ,  bon  i  tous  les  filoux  font  de  fa  connoilTanceJ 
Mad.   LA  RESSOURCE 

Wxinc  rit  toujours. 

N  E  R  I  N  E 

Montrez-nous  votre  écrin. 
Mad.   LA  RESSOURCE 
Volontiers.  Jai  toujours  quelques  bijoux  en  main. 
Regardez  ce  Rubis  ;  je  vais  en  faire  aïFaire 
Avec  &  par  devant  un  Confeiller-Notaire. 
Pour  certaine  Cbanteufe  on  dit  qu'il  en  tient  là. 

N  E  RIN  E 

Le  drôle  veutpaffer  quelque  aéle  à  TOpera. 
Mais  voici  la  Comteflfe, 

Mad.    LA  RESSOURCE 

On  m'attend  ,  je  vous  quitte. 
N  E  R  I  N  E  ^ 
Non,.nan,  fur  vos  bijoux  j'ai  des  droits  de  vifite. 


SCENE  III. 

lA  COMTESSE  .  ANGELIQUE  ,  DORANTE, 
NERINE  ,  Mad.  LA  RESSOURCE. 
LA  COMTESSE 

Votre  «Tioix  eft-il  fait  ?  Peut-on  enfin  fçavoîr" 
A  gui  vous  çïéttnàez  vous  marier  ce  foir^ 


COMÉDIE.  <ï 

ANGELIQUE 
Oui  ;  ma  fœur ,  il  eft  faic ,  &  ce  choix  doit  vous  plaire  » 
Puifque  avant  moi,  pour  vous,  vous  avez  fçû  le  faire» 

LACOMTESSE 
Apparemment ,  Monlîeur ,  eft  ce  mortel  heureux. 
Ce  fidèle  afpirant,  dont  vous  comblez  les  vœux» 

DORANTE 
A  ce  bonheur  charmant  je  n'ofe  pas  prétendre. 
Si  Madame  eût  gardé  fon  cœur  pour  le  plus  tendre  ; 
Plus  que  tout  autre  amant  Vaurois  pû  refpérer. 

LACOMTESSE 
La  peite  n^eft  pas  grande ,  &  fe  peut  réparer. 


SCENE  IV. 

LE   MARQUIS,  LA  COMTESSE,  ANGELIQUE, 
DORANTE  ,  Mad.  LA  RESSOURCE  ,  NERILSE. 

LE  MARQUIS 

CHarmé  de  vos  beautés  ,  je  viens  enfin ,  Madame  ; 
Ici  mettre  à  vos  pieds  &  mon  corps  &  mon  ame  x 
Vous  ferez ,  par  ma  foi ,  Marquife  cette  fois  , 
Et  j*ai  fur  vous  enfin  lailfé  tomber  mon  choix. 

Maa.    LA  RESSOURCE 
Cet  homme  m'eft  connu . 

LA  COMTESSE 

Monfieur  ,  je  fuis  ravie 
De  m*unir  avec  vous  le  refte  de  ma  vie. 
Vous  êtes  Gentilhomme  &  cela  me  fuffit. 

LE  MARQUIS 
Je  le  fuis  du  déluge. 

Mad.  LA  RESSOURCE 

Oui  5  c'eft  lui  qui  le  dit. 
LEMARQUIS 
Et  faîfant  avec  moi  cette  heureufe  alliance , 
Vous  pouvez  vous  vanter  que  Gentilhomme  en  France 
Ne  tirera  de  vous  ,  fi  vous  me  l'ordonnez  , 
Des  enfans  de  tous  points  mieux  conditionnés. 
Vous  verrez  fi  je  ments.        A  Madame  la  Rejfource» 

Ah  /  vous  voilà  ,  Madame  ? 
Et  que  faites-vous  donc  ici  de  cette  femme  ? 

N  E  R  I  N  £ 

Vous  la  connoiiTez  ? 

LE   M  A  R  Q  U  I  S  ^ 
Moi  ?  je  ne  fçais  qui  c*eft. 
Mad.    LA  RESSOURCE 
Ah  /  je  vous  connois  trop  moi  pour  mon  intérêt. 
Qiiand  vous  réfoudrez-vous  ,  Monfieur  le  Gentilhomme 
Fait  du  temsdu  déluge,  à  me  payer  ma  fomme , 
Mes  quatre  cens  écus  prêtés  depuis  cinq  ans  f 
LE  MARQUIS, 

Pour  me  les  demander  vous  prenea;  bien  le  tems  l 


Mad.  I.A  RESSOURCE 

Je  veux  aux  yeux  de  cous  vous  en  faire  avanie» 
A  touce  heure,  en  cous  lieux. 

X  E   M  A  R  Q  U  I  S 

Hé  ,  vous  rêvez  ,  ma  mie, 

Maà.   LA  RESSOURCE 
Voici  le  Igrand -merci  d'obliger  des  iftgracs  5 
Après  l'avoir  ciré  d'un  auiTi  vilain  pgs. .  « 
Bafte.  . 

LA  COMTESSE 
parlez ,  parlez. 
Mad.   LA   RE  S  S  OURCE 

Non  3  non ,  il  eft  crop  rude 
D*âller  de  fes  parens  moncrer  la  turpîcude» 
L  A  C  O  M  T  E  S  S  E 

Comment  donc  ? 

LE  MARQUIS 
Ah  /  je  grille. 
Mad,   LA  RESSOURCE 

Au  Châteiec ,  fans  moi  1 
Gn  le  vcrroic  encor  vivre  aux  dépens  du  Roi. 

N  E  R  I  N  E 
Quoi  !  Monteur  le  Marquis  ? 

Mad.   L  A   R  E  S  S  O  U  R  C  E 

Lui  ,  Marquis  !  c'eft  Lepînc; 
Je  fuis  Marquife  donc ,  moi ,  qui  fuis  fa  coufiae* 
Son  Pere  écoit  Huifier  à  Verge  dans  le  Mans. 

LE  MARQUIS 
Vous  en  avez  menci.  Maugrebleu  des  Parens  ! 

Màd  .   L  A   R  E  S  s  O  U  R  C  E 
Mon  Oncle  n'étoît  pas  Huiffier  f  Qu'il  c*en  fouvienne } 

LE  M  A  R  Q  U  I  s 
Son  nom  étoic  connu  dans  le  haut  &  bas  Maine* 
NERÎNE 

Votre  Pere  étoit  dont  un  Marquis  exploitant? 

A  N  G  E  L I  QUE 
Vous  aviez-là ,  ma  fœur,  un  fort  iiluftre  Amant. 

Mad.   LA   R  E  S  S  O  U  E  C  E 
C*eft  moi  qui  Ta  nourri  quatre  mois  ,  fans  reproche. 
Quant  il  vint  à  Paris  en  guêtres  par  le  Coche. 

L  E    M  A^  Q  U  I  S 
D'accord,  puifqu'on  le  fçaîc,  mon  pere  étoic  Huiffier; 
Mais  Huiffier  à  cheval ,  c'eft  comme  Chevalier. 
Cela  n'empêche  pas  que  dans  ce  Jour  ,  Madame  , 
Nous  ne  mettions  à  fin  une  fi  belle  flamme; 
Jamais  ce  feu  pour  vous  ne  fut  fi  violent  j 
Et  jamais  tant  d'appas. . .  ; 

L  A   C  O  M  T  E  S  S  E 

Taifez-vous  infolenc. 
LE   M  A  R  Q  U  î  S 
Infolent  I  moi  ,  qui  dois  honorer  votre  couche  , 
St  par  qui  vous  devez  quelque  jour  faire  fouch«  l 


COMiDIE  ëi 

LA  COMTESSE 
Sors'd'îcï^  malheureux  1  porte  ailleurs  ton  amour* 

LE  MARQUIS 
Oui  !  l'on  agit  de  même  avec  les  gens  de  Gour  > 
On  reconnoît  fi  mal  le  rang  &  le  mérite  ? 
J'en  fuis ,  parbleu ,  ravi  ;  pour  le  coup  je  vous  quitte  , 
J'ai  pour  briller  ailleurs  mille  talens  acquis. 
Le  Ciel  vous  tienne  en  joye  :  Allons ,  faute  Marquis. 

LACOMTESSE  //  fore. 

Je  n'y  puis  plus  tenir ,  ma  fœur ,  &  je  vous  lailTe  j 
Avec  qui  vous  voudrez  finiffez  de  tendrefle  5  ^ 
Coupez ,  taillez ,  rognez  ,  je  m'en  lave  les  mains  ; 
Déformais  pour  toujours  je  renonce  aux  humains. 

Elle  s'en  va» 


SCENE  V- 

DORANTE,  ANGELIQUE,  NERINE 
Mad.  LA  RESSOURCE. 

IP  O  R  A  N  T  E 
Ls  prennent  leur  parti. 

Mad.   LA  RESSOURCE 

La  rencontre  eft  plaifante: 
Je  l'ai  démarquîfé  bien  loin  de  fon  attente: 
J'en  voudrois  laire  autant  à  tous  les  faux  Marquis. 

N  E  R-I  N  E 
Vous  auriez  par  ma  foi  bien  affaire  à  Paris. 
II  eft  tant  de  Traitans ,  qu'on  voit  depuis  la  Guerre  t 
En  modernes  Seigneurs,  fortir  de  delfous  terre, 
Qu*on  ne  s*étonne  plus  qu'un  Laquais,  au  pied-plat  a 
De  fa  vieille  mandille  acheté  un  Marquifat» 

AÏ^GELIQUE 
Vous  avez  découvert  ici  bien  du  myftère. 

Mad,   LA  RESSOURCE 
De  quoi  s'avife-tll  de  me  rompre  en  vifiere? 
Mais  aux  grands  mouvemens  qu'en  ce  lieu  je  pub  voîri 
Madame  fe  marie*  NERINE 

Oui  vraiment ,  dès  ce  foir. 

Mad.  I  LA    RESSOURCE   fouillant    dans  fa  poc% 

J*en  ai  bien  de  la  joie.  Il  faut  que  je  lui  montre 
Deux  pendans  de  briilans  que  j'ai  là  de  rencontre , 
J*en  ferai  bon  marché.  Je  crois  que  les  voilà  5 
Ils  font  des  plus  parfaits.  Non,  ce  n'eft  pas  cela^ 
C*ett  un  Portrait  de  prix,  mai^il  n*eft  pas  à  vendre. 
Faites  le  voir.  NERINE 

Mad.  LA  RESSOURCE 
Non,  non,  on  doit  me  le  reprendre 

NERINE   l&  lui  arrachante 

Ohîje  fuis  curieufe  il  faut  me  montrer  tout. 

Que  les  briilans  font  gros  !  ils  font  fort  de  mon  goût. 

Mâisquç  vois-jc ?  grand  Dieu!  quelle  furpufe  extrême! 


-  p4  t  E  J  O  U  E  UR 

l^ufois  je  la  berlue  ?  hé ,  ma  foi ,  c'eft  lui-même^ 
Jih»  •00  0 

Elu  fait  un  grand  cru 

ANGELIQUE 
Qu*as-tu  donc:  nerine,  eh  te  trouves-tu  mal^ 
N  E  R  I  N  E 
Votre  Portrait ,  Madame  >  en  propre  originaL 

ANGELIQUE 
Mon  Portrait?  Es-tu  folle  ? 

NERINE  pleurant 

Ah ,  ma  pauvre  Maîtreflfe  p 
Faût-il  vous  voir  ainfi  durement  mife  en  preffe  i 

Mad.    LA  RESSOURCE 
Que  v^eut  dire  ceci  ? 

ANGELIQUE 

Tu  te  trompes ,  voî  mieux; 
NERINE 

Regardez  donc  vous-même,  &  voyez  par  vos  yeux» 

ANGELIQUE 
Tu  ne  te  trompes  point,  Nerine,  c'ett  lui'même, 
Ceft  mon  Portrait ,  hélas  /  qu'en  mon  ardeur  extrême , 
Je  viens  de  lui  donner  pour  prix  de  fes  amours. 
Et  qu'il  m'avoit  juré  de  conferver  toujours. 

Mad,    LA  RESSOURCE 
le  vôtre!  il  eft  à  moi ,  foit  dit  fans  vous  déplaire. 
Et  j'ai  prêté  dcffus  mille  écus  à  Valere^ 

ANGELIQUE 
Jufte  Ciel!  NERINE 
Le  fripon  i 
DORANTE  prenant  le  Portrait: 
Je  veux  auffi  le  voir; 
Mad.   L  A  RESSOURCE 
Ce  Portrait  ip'appartient ,  &  je  prétends  Tavoir^ 

DORANTE,  prenant  le\Portrait. 

Laî(rez-moi  garder  un  moment,  je  vous  prie.^ 
Ceft  ia  feule  faveur  qu'on  m'a  faite  en  ma  vie« 

ANGELIQUE 
C'en  eft  fait,  pour  jamais  je  le  veux  oublier* 

N  E  R  IN  E 
S'il  met  votre  Portrait  ainfi  chez  Tufurier, 
Etant  encore  Amant,  il  vous  vendra.  Madame  î 
A  beaux  derniers  comptans  quand  vous  ferez  fa  femmè; 

à  Madame  la  Rejfource* 

Mais  le  voici  qui  vient.  A  trois  ou  quatre  pas. 
De  grâce,  éloignez- vous,  &  ne  vous  montiez  pas, 

Mad.   LA  RESSOURCE 
Mais  pourquoi  ?  • .  • 

DORANTE 

Du  portrait  ne  foyez  plus  en  peine 

Maa.   LA   RESSOURCE      mettant  derrière, 

lorfque  je  k  verrai  j'en  ferai  plus  certaine 

DORANTE 


C  O  M  É  D  I  È. 


SCENE  VI. 

VALERE  ,    ANGELIQUE  ,    DORANTE  .    NERINE  , 
Mad.LA  RESSOURCE  ,  HECTOR. 

QV  A  L  E  R  E 
Uel  bonheur  eft  le  mien  !  enfin  voici  le  jour  3. 
Madanne  ,  où  je  dois  voir  triompher  mon  amour. 
Mon  cœur  tout  pénétré.  ^ .  Mais  Giel,  quelle  trifteffe 
Nerinej  a  pâ  faifir  t^  charmante  Maîtreffe? 
Eft-ce  ainfi  que  tantôt.  * . 

NERINE 

Bon  ne  fçavez- Vous  pas  ? 
Les  filles  font ,  Monfieur  ,  tantôt  haut  >  tantôt  bas« 

VALERE 
Hé  quoi  1  changer  fi-tôt, 

AN  GELIQUE 

Ne  craignez  point ,  Valere  5 
Les  funeftes  retours  de  mon  humeur  légère  ^ 
Le  Portrait  dont  ma  main  vous  a  fait  polTeffeUr , 
Vous  eft  un  fût  garant  que  vous  avez  mon  cœur.* 
VALERE 

Que  ce  tendre  difcours  me  charaiè ,  &  me  rafTure  l 

NERINE 

iTu  ne  feras  heureux ,  par  ma  foi ,  qu'en  peinture.: 
.    ^  ANGELIQUE 
Quiconque  a  mon  Portrait,  fans  crainte  de  Rival  > 
Doit  avoir  la  copie  avec  l'drigînal. 

VALERE 

Madame  3  en  ce  moment  que  mon  ame  eft  conitentei 

ANGELIQUE 
Ne  confentez-vous  pas  à  ce  parti ,  Dorante  ? 

DORANTE 
Je  veux  ce  qui  vous  plaît  ,  vos  ordres  font  pour  moi 
Les  Décrets  refpeûés  d*une  fuprême  loi. 
Votre  bouché.  Madame  ,  a  prononcé  fans  feindre  s 
Et  mon  cœur  fubira  votre  arrêt  fans  fé  plaindre. 

HECTOR 
De  l'Arrêt  tout  du  long  il  va  payer  les  frai^. 

ANG  ELIQUE 
Valere  3  vous  voyez  pour  vous  ce  que  je  fais. 

VALERE 

Jamais  tant  de  bontés. ... 

ANGELIQUE 

Montrez  doiic  fans  attendre  ^ 
Le  Portrait  que  de  moi  vous  avez  voulu  prendre  $ 
Et  que  votre  rival  fçache  à  quoi  s'en  tenir. 

VAL  E  R  E  ,  fouillant  dans  fa  poche» 

Soit. . .  ,  Mais  permettez-moi  de  vous  défobéîr. 
Ceft  mon  Oncle  t  en  voyant  de  mon  amour  ce  gage 
Il  joueroit  à  vos  yeux  un  mauvais  perfonnage- 
Vous  fçavez-bien  qui  Ta.  I 


iS  ^  t  E  JOUEUR  , 

ANGELIQUE 

Vous  pouvez  le  montrer  , 
Il  verra  mon  Portrait  fans  fe  défefperer. 

DORANTE 

Xe  trion\phe  eft  trop  beau  ,  pour  n'en  pas  fair^^Ioire  r 

V  ALE  R  E,    fQÛilLant  toujours  dans  fa  pochep 

Puifqiie  vous  le  voulez,  il  faut  vous  le  chercher  ; 
Mais  je  n'aurai  du  moins  rien  à  me  reprocher. 
Vous  voulez  un  témoin  ,  il  faut  vous  fatiffaire. 

HECTOR   appmevant  Mad,la  Reffource. 

Ah!  nous  fommes  perdus j'apperçois  Tufuriere. 

V  A  L  E  R  E. 

C'eft  votre  faute  fî,...  (âHeSior.)  Qu'as- tu  fait  du  Portrait  | 
H  E  C  T  OR 

Du  Portrait  f 

V  A  L  E  R  E 

Gui  maraut  ,  parle  ,  qu'en  as-tu  fait  } 

Hector  »    tournant  la  main  par  derrière  à  Mad.  la  Rejfource» 

MaJame  la  relfource  un  n^oment  f^ns  paroître  , 
Prêtez- nous  notre  gage. 

V  A  L  E  R  E 

Ah  chien  !  ah  double  traître  I 

Tu  l'as  v^ïivi, 

HECTOR 
Monfteur. 

y  A       R  E 

Jlfaut  que  ton  trépas.;, 

HECTOR    â  genoux, 

Ah  î  Monfleur ,  arrêtez  ,  &  ne  me  tuez  pas. 

Voyant  dans  ce  portrait  Madame  fi  jolie, 

Je  rai  mis  chez  un  Peintre ,  ii  m'en  fait  la  copie» 

V  A  L  E  R  E 
Tu  Tas  mis  chez  un  Peintre  ? 

H  E  C  T  O  R 
Oui  ,  Monfieur.. 

V  A  L  E  R  E 

Ah  /  maraut  ^ 

Va,  cours  me  le  chercher,  &  reviens  au  plûtôt. 

DORANTE  montrant  le  Portrait. 

Epargnez-lui  fes  pas.  îl  n'eft^  plus  fems  de  feindre, 
î-e  voici, 

HECTOR 
Nous  voilà  bien  achevés  |e  peindre  ^ 

carrogtie  ! 

V  A  L  E  R  E 
Le  Peintre  . . , . 
ANGELIQUE 

^vec  de  vains  détours  | 
Ingrat  »  i>e  croyez  pas  qu'on  m'abufe  toujours^ 

GALERE  / 
Madame,  en  vérité  ,  de  ^ellef  épitbete^ 
ffe        yPDî  point  j^p  tpu|^ 


COMEDIg; 

ANGELIQUE 

Perfide  que  vous  êtes  I 
Ce  Portrait  que  tantôt  je  vous  avois  donné  , 
Pour  le  gage  d'un  cœur  le  plus  paflionné. 
Malgré  tous  vos  fermens,  parjuré»  à  la  même  heure  » 
Vous  l'ayez  mis  en  gage. 

V  A  L  E  R  E 
Ah!  qu'à  vos  yeux  je  meure. 
ANGELIQUE 
Ah ,  ceflez  de  vouloir  plus  long-tems  m'outrager  3 
Cœur  lâche  J  HECTOR 

Nous  devions  tantôt  le  dégager  , 
Et  contre  mon  avis  vous  avez  fait  la  chofe. 

Ma  i.    L  A   R  E  S  S  O  U  R  C  E 
De  tous  vos  débats,  moi  ,  je  ne  fuis  point  !a  caufcf 
Ht  j.^  précens  avoir  mon  Portrait ,  s'il  vous  plaît. 

DORANTE 
LaifTez-le  moi  garder,  j'en  payerai  l'intérêt 
Si  fort  qu'il  vous  plaira. 


SCENE  DERNIERE. 

GERONTE,  ANGELIQUE,  VALERE,  DORANTE; 
NERINE,  Mad.  LA  RESSOURCE,  HECTOR. 

QG  E  R  O  N  T  E 
Uc  mon  ame  eft  ravie  , 
IJQ  voir  qu'avec  mon  Fils  un  tendre  hymen  vous  lie  l 
J'attends  depuis  long-tems  ce  fortuné  moment. 
N  E  R  I  N  E. 

Son  coeur  reffent,  je  crois,  le  même  emprcffement; 

G  E  R  o  N  T  E 
De  vous  trouver  ici  je  fuis  ravi,  mon  frère. 
Vous  prenez;  croyez  moi,  comme  il  faut  cette  affaire» 
Et  l'hymen  de  Madame,  à  vous  en  parler  net, 
N'étoit  en  vérité  point  du  tout  votre  fait. 

^  DORANTE 
Il  cft  vrai.  G  E  R  O  N  T  E 

Le  Notaire  en  ce  lieu  va  fe  rendre , 
Avec  lui  nous  prendrons  le  parti  qu'il  faut  prendre. 

N  E  R  I  N  E 

On  .  par  ma  foi ,  Moiifîeur ,  vous  ne  prendrez  qu'un  rat  i 
Ft  le  Nocaire  peut  remponter  fon  contrat. 

G  ER  O  K  T  E 

Comment  idonc  ! 

ANGELIQUE 
Autrefois  mon  cœur  eut  la  foibleflc 
De  rendre  à  vôtre  Fils  tendreffe  pour  tendreffe  ; 
Maïs  la  fureur  du  )ea  ,  d®nt  il  eft  poiTedé  j 
Pour  mon  Portrait  enfin  fon  lâche  procédé  , 
Me  fait  ouvnr  les  yeux  >  &  contre  mon  attente^ 


m  I  E  /o  u  EU  Ri 

Mù  ce  moment,  Monfieur,  je  me  donnes  Dorante^ 

(Acceptez -vous  ma  main  > 

DORANTE 
Ah  je  fuis  trop  heureux 
Que  vous  veuillez  eneor. . 

GÉRONTE^  Heclor. 

Parle  ,  toi ,  fi  tu  veux 

E^fplique  ce  Myftére. 

HECTOR 

Ah!  par  ma  foi,  je  n'ofe» 
Ce  récit  ert  trop  crifte  en  vers  ainfi  qu*en  profe. 

G  E  R  O  N  T  E  ' 
Parîe  donc.  HECTOR 

Pour  avoir  mis  fans  réflexion 
Le  Portrait  de  Madame  une  heure  en  penfion 
Chez  cette  chienne-là  que  Lucifer  confonde. 
On  nous  donne  un  congé  le  plus  cruel  dU  monde; 

6  E  R  o  N  T  E 
Sans  vouloir  davantage  ici  l'interroger. 
Sa  folle  paffion  m'en  fait  aflez  juger. 
J'ai  peine  à  retenir  le  courroux  qui  m'agîte<* 
Fils  indigne  de  moi,  va  ,  j€  te  déshérite. 
Je  ne  veux  plus  te  voir  après  cette  aftion. 
Et  te  donne  cent  fois  ma  malédiftion. 

HECTOR 
le  beau  prefent  de  Nôce  ! 

ANGELIQUE,  donnant  la  main  à  Vorantet 

A  jamais  je  vous  laifle  3? 
Sî  vous  êtes  heureux  au  jeu  comme  en  Maîcreffe  ^ 
Et  fi  vous  confervez  auffi  mal  fes  préfens , 
Vous  ne  ferez,  je  crdis,  fortune  de  long-tems, 

Mad.   LA  RESSOURCE 
Et  mon  Portrait,  Monfieur,  vous  plaît-il  me  le  rendre  f 

DORANTE 
Vous  n*aurez  rien  perdu  dans  ces  lieux  pour  attendre» 
Ni  toi  5  Nerine  :  auffi.  Suivez-moi  toutes  deux. 

à  Valcre. 

Qiielqu'autrefois  ,  Monfieur,  vous  ferez  plus  heureux. 

Mad-    LA    RESSOURCE  faifant  la  révérence  à  Valcre^ 

"  Et  toute  occafion  foyez  fûr  de  mon  zele.       Elle  fort. 
HECTOR 
Adieu  i  tifon  d'Enfer .  felfe  mathieu  femelle. 

NERINE  s'' en    allant  fait  la  révérencCm 

Grâce  au  Ciel  ma  Maîtrelfe  a  tiré  fon  enjeu. 
Vous  époufer  ,  Monfieur ,  c'étoit  jouer  gros  jeu. 

V  A  L  E  R  E    à    Hector  qui  s'en  va  aujfî. 

Ou  vas  tu  donc  ?  HECTOR 

/  Je  vais  à  la  Bibliothèque  ; 

Prendre  un  Liv/e ,  &  vous  lire  un  traité  de  Seneque. 

V  A  L  E  R  E 
Va  ,  va  ,  confolons-nous>  Heftor  ,  &  quelque  jour» 
Lô  jeu  m'acquittera  des  perces  de  Famour. 

i  IN. 
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